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La dmte dn mark finlandais perturbe le SME 


La France met en cause 


Tourmente monétaire 
en Scandinavie 


Du désespoir U 
au suicide 

A b 

TUES par ceux-là mêmes | 

I qu'ils étaient venus aider à ( 
survivra : tel est la sort qu'ont j d 
connu deux soldats français, ] j 
mardi 8 septembre. A Sarajevo. “ 
lorsque leur convoi a été pris 1 b 
dans une embuscade. A Zagreb, j U 
la commandant adjoint da la j 
Força de protection de l'ONU, le I “ 
général Philippe MoriBon, a parié 
(te «provocation manifeste» et à II 
Paris, te gouverne me nt français a [ 
directement mis en cause «tes 1 j 
autorités bosniaques». I I 

tes Infor ma tions sur la respon- 1 . 1 
sabilité dss Bosniaques dans 
l'embuscade de mardi «tir sont f 
crédibles, car es ns sont pas Iss 
premières, loto de là. è tebe état 
d'attaques musulmanes délibé- 
rées non seulement contre I 
l'ONU. mais également contre 
leur propre population. 

A INSI, fin août te pressa 
britannique avait-elle J 
révélé l'exUtence d'un rapport 
confidentiel des Nations unies 
mettant en cause tes forces bos- I 
niaques dans phreteurs bombur- 
dement* meurtrière dé Sarajevo 

Jeudi dentier, tes regrette sa sont I l 
tournés vers tes mémos Béante- 
quss lorsqu'un avion Italien 1 . 
apportant do l'aids humanitaire à 
la capitale assiégée -a été détroit 1 

au-dessus d'une *one oontrAMe 
par les forces croate- mus ul- 1 
mânes. | 

Las agressions bosniaques I • 
contra Iss «casques bleus» 

- non dédorées offidsHsmsnt 
pour des ratsons paBtlques -font 
suite à des mMtifsstatlons (publl- l 
ques, celles-ci) d'hostifité. pou- 
vant aller Jusqu'aux menaças 
directes, do la part Musul- 
mans contre la FORPRONU. La I 
général canadton Lawts Mactan- 
zte en sait quelque chose. Nil qui 
a été accusé ds... crimes de j 

guerre kxsquTI était à la têto des 

soldats do ta paix A Sarajevo. Il 
ne s'agit malheureusement paa 
d’actes isolés, les autorités bos- 
ntaquss n'ayant jamais caché 
tours rétiedtees devant la roje 
' strictement humanitaire de 
l'ONU. qui «osdsto A notre mes- 
sacre sans Intervenir pour y met- 
tra réellement fin * et « nous I 
nourrit afin que nous ns mou- 
rions pas affamés». 

D E IA è sa tancer dans une 
«stratégie du désespok*. 

d'accumuler tes provocatkys efln 
de pousser ta communauté mtor- 

nationde A l'intorventlon ntilMra 

centre les Serbes - tant «ouhei- | 
tée A Sarajevo. - H n'y avait 
qu'un pas, don t Isa faits disent 1 
trop qu'U a été franchi. Mais j 
aucun dirigeant qu'il soit euro- 
péen ou américain, ne parait prêt 
a engager son armée dans une- 
région si propice à Tambourbe- 
msnt et de tels actes ne peu- 
vent que renforcer cette attitude. | 

Surtout, le» quelques pays 
Impliqués dans ta «guerre huma- 
nitaire» en Bosnie pourraient 
bien se lasser de voir leurs sol- 
dats transformés en «pigeons 
d’argile», «t tas retirer purement 

et sfanptement. la poûtfeueb«J- 

niaque dictés par détresse 
d\m peuple A bout risque de 
mener ce dernier au suicide, «i 
les Serbes n'auraient, alors, 
même phi* besoin d'épuiser taure 
munitions. Il leur suffirait d at- 
tendre que Sarajevo, eiiamee» 
privée d'eau St d'électricité, 
tombe d'efle-mè me. _ 

JUtiLJMlA.-Zffl.E. 


«les autorités bosniaps» 

Deux g casques Nous» français ont été tués et trois autres 
blessés, mardi 8 septembre, à Sarajevo près de I aéroport 
Dans un convntmkfué pubiïé, i Paris, à l'issue du conseil 
des ministres du 9 décembre , *la gouvernement français 
demande eux autorités bosniaques de prendre km responsa- 
bilités pour assurer la sécurité des soldats venus en aide à 
leur pays et pour frapper les auteurs de ces assassinats. » 
(Lire page 24.) 

— Un je vous «Af«U£ ouê 
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La chute du mark finlandais , mis de nouveau en flotte- 
ment a fortement ébranlé las autres monnaies Scandinaves, et, 
par contrecoup, les monnsâes c faibles» du système monétaire 
européen (SME) : livre sterling et lire italienne. Les banques 
centrales ont réagi vigoureusement, celle de Suède ponant, 
mercredi 9 septembre, è 75 96, record depuis vois cents ans, 
son taux dlntarvention, et ceBe d'ItaBe élevant le sien de 18% 
à 20,8 96. Les opérateurs quaBftont ces événements de nou- 
velle tourmente monétaire. 

cmrvumu mardi matin elle annonçait 

Siuwtuuw qu’elle laissait flotter le mark, le 

da notre correspondante décrochant ainsi de Técu. Pour 
mii ... combien de temps? «Nous pour- 
Affaibli par nue première déva- M pren dre position sur cette 
hiation de 12,3 % en novembre Question lorsque les marchés 
dernier alors qu il venait a être w seront stabilisés. En 

rattaché à Técu, le mark finian- // est clair qu’il ne 

dais n’a pas résisté à la erse qui s ‘agira pas de jours ou de 
s’est bru t al ement aggravée durant ggmaines moü d’une période dus 
Tété, avec un chômage Q^attont h ^ ata9f a indiqué le 
actuellement pris de 16 % sans gouverneur de la Banque cen- 
que le gouvernement montre la sirtdka Ha malamen, 

poigne souhaitée pour relancer ^ décrodwge dn mark finlan- 
réoonomie nationale et calmer ^ ^ ^ prfmde A une nouvelle 
l’inquiétude des marchés. dévaluation dont se défendait 

Les taux élevés du marché et la pourtant le premier _ ministre, 
.fuite massive de devises M. Esko Aho, toute la journée de 
- 10 milliards de marks de jeudi mardi. Mais «nous avons jugé 
à vendredi seulement, - qui a été préférable de laisser le marché 
un problème constant ces der- décider du cours exact de la 
niers mois, ont finalement devise», expliquait le gouverneur, 
contraint la Banque centrale de FRANÇOISE NIÊTO 

Finlande & prendre une décision 

que beaucoup redoutaient: Un b seta, page u> 


Hennés 
reva à 
la baisse 


Après une première vague 
d'économies réclamées par 
les Etats-membres de 
l’Agence spatiale européenne, 
celle-ci a proposé, mardi 
8 septembre è Pois, me nou- 
vel réduction des dépenses, 
principale victime : la navette 
Hermès. 

par Jean -François Augereau 

Le coût de Tonification alle- 
mande et la perspective, en France, 
d’un déficit budgétaire qui pourrait 
atteindre les 200 milliards de francs 
pour 1993 auront finalement eu 
raison des ambitions de l’Europe 
spatiale. Lors de la présentation, 
mardi 8 septembre, du plan & long 
terme de l'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) par son directeur 
M. Jean-Marie Luton, il a 
été en effet proposé aux représen- 
tants des Etats membres de rfcSA 
de réduire les dépenses de 700 mil- 
lions d’unités de compte (environ 
4 S milliards de fiancs) et de rame- 
na- à 22,3 milliards d’unités, de 
compte un programme qui, jus- 
qu’en Tan 2000, impliquait m 
engagement financier de 23 mil- 
liards d'unités de compte. 

Lkt la suite page 9 


LMoctÉe en français 

M m Tusca vent réveiller le francophonie dans cette région du momie. Rude tâche 

_ .i.u, ;.,UfiMulantï Hn nnuv 


La tournée au Vietnam, au Cambodge et 
au Laos da M- Catherine Tasca, secrétaire 
d'Etat à la francophonie et aux retattons cuL 
tureiles extérieures, a mis en lumière j am- 
pleur de ta lécha ai la France vaut vraiment 
raviver sa marque linguistique dans ces 
pays. M* Tasca va réclamer des moyens 
nouveaux pour aider à la renaissance du 
fiançais en Indochine. La Fonds pour i Indo- 
chine que vaut créer M* Tasca, entre le 
Quai d'Orsay et le ministre de la coopéra- 
tion, devrait permettre le doublement des 
i concoure cutarefc pour les trois Etats. 


HANOI 

de notre envoyé spécial 

Au milieu de tant de scènes marquées par 
Fattente politique et les émotions indivi- 
duelles, si on devait retenir une image du 
voyage de dix jours que vient d’accomplir, 
le* trois Etats de la péninsule indochi- 
noise, la secrétaire d'Etat à la francophonie et 
aux relations culturelles extérieures, ce serait 
peut-être celle où M- Catherine Tasca, dans la 
capitale vietnamienne, a dû affronter écrivains 
de la nomenclature co mm u n iste et intellectuels 


ÉDUCATION ♦ CAMPUS 

Rentrée scolaire : Tannée du lycée 

Après ta rentrés anticipée des écoliers, \a 

enseignants. r> . 

La rénovation des lycées constitue 
entrée 1992. E8e démarre avec ta réforme de ta darae 
de seconde (évaluation de tous les élèves en septmnbre. rru^ 
nn ntaca de modules de soutien dans les disdpflnes de taw, 
SLSS. éJJrrtueïe des options). Mais l'incertitude majeure de 
E^Æe^^esaSeT soumis A une forte pression 
démographique et qui s’interrogent sur leur averOr. 

Técote pnmafee, eBe évolue doucement avec la mise en plaoe 

d« cycles de trois ans. u™ psgss 11 i 14 



ECHENOZ 

Nous trois 


La hitte coûte h comptiou 

Le gouvernement veut interdire le, financement des 
ques par tas entreprises. 


peines. 


page 24 


ta récent mouvement des 

s de ta centrale d'Yzaure pose le problème des longues 

page9 

U smoÊire couqtkr x troure page 24 


■■ lù-hciv.!/. a>n:ïrrr.c 
s C s dons de virtuose. •• 
rie; : e I.epape, J e .\U>nJc 
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iemvMaurice de Monrreinv. Lire 
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tendent encore piu.s Mo'enuneiu eciui-e;. <• 

Jeun- ]5eip: is- e Harang. J.iiv/.irio:: 
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de sa rentrée. - 
Miehèie C ra/. ;er I c/é/aina 


plus indépendants du pouvoir, tous réunis- 
d? ™ une même célébration de os français 
qu’une directrice d’université pnvée alla jus- 
qu’à appeler «la plus belle langue au monde ». 

Tous, au-delà du lyrisme de “rconstance, 
ont demandé un « engagement pbu résolu de 
la France sur le terrain», suggérant même des 
méthodes pour intéresser les jeunes généra- 
tions à la langue de Malraux, tel <r«a «en 
systématique entre les investissements français 
et la francophonie». 

JEAN-PIERRE PÉHONCEL-HUGOZ 
Un bt stitt page 6 



W0FCfA: ^ 


Alors que tes enquêtes d'opi- 
nion continuent de relever une 
majorité d'intentions de vote 
en faveur du «oui» au référen- 
dum du 20 septembre, ta 
mobfltaation des partisans chi 
traité de Maastricht s amplifie. 
Dépassant ta cadre des partis 
politiques, eBe touche désor- 
mais des représentants de la 
«société civile». De nom- 
breuses personnalités et 
associations se lancent en 
effet dans ta batalte. piMant 
appels et manlféstes, partici- 
pant parfois è des réunions 
publiques. Des économistes, 
des scientifiques, d'anciens 
combattants, résistants et 
déportés, antre autres, se 
prononcent pour te «oui», au- 
dalè de leurs divergences par- 
tisanes. L'engagement te plus 
spectaculaire est sans doute 
celui de plusieurs grands 
chefs d'entreprise, dont cer- 
tains n'hésitent pas a faire 
campagne sur la terrain. 

Lire page 8 

Lire aussi 

■ Association ou barbarie 

pw EDGAR MORIN 
paga2 

■ Le Japon voterait «oui» 

page 4 

■ «Une victoire du «oui» sera 
une victoire de François (wttar- 
rand», nous déclare M. Chartes 
Pasqua, président du groupe 
RPR du Sénat 

■ L’« équation persormeHe» de 
M. Barra 

par BRUNO CAUSSÉ 

■ MM. Kouchner et Latonde en 
duettistes 

par JEAN-LOUIS SAUX 

■ Dialogue pour l'aprôs- 
20 septembre 

par PATRICK JARREAU 

■ Sondages 

par DANfi. CARTON 
pages 7 et 8 

■ L’Evope dans la douteur 

par ALAH VERNH0LES 
psgalB 
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DEBATS 


Maastricht 


Association ou barbarie 


par Edgar Morin 


P OUR certains esprits, le sens 
du traité de Maastricht 
doit être déchiffré dans te 
texte (ui-même. Malheureusement, 
ce qui y est dit suscite les exégèses 
les plus contradictoires et ce qui 
n'> est pas dit donne lieu à de 
multiples interprétations. Or, de 
même qu une dénotation prend 
sens par sa relation à sa connota- 
tion, de même, comme le sait un 
excellent écrivain comme Max 
Gallo, un texte s'interprète en 
fonction de son contexte. 

Pour certains esprits, le sens de 
l'atroce guerre qui ravage l'ex- 
Yougoslavie doit être borné à 
l'agression serbe contre la Croatie, 
puis contre la Bosnie-Herzégovine. 
Pourtant il n'y a pas compréhen- 
sion du sens de cette guerre sans 
examiner les antécédents, les 
causes, les circonstances et les 
conséquences d’une tragédie en 
chaîne issue de la dislocation du 
communisme totalitaire. 

Là encore, le contexte est néces- 
saire à l'intelligence d’un problème 
d’ethnies et de religions imbri- 
quées les unes dans les autres. De 
même que réduire à l’impuissance 
l’Irak ne résout pas les problèmes 
rie: Kurdes, des chiites et plus lar- 
gement du Moyeu-Orient, de 
même l'intervention urgente qui 
s’impose contre la force offensive 
serbe ne résoudrait pas les pro- 
blèmes ethniques et religieux de 
l’ex-Yougoslavie : ceux-ci se 
posent du reste, sous d'autres 
formes, dans toutes (es nations 
issues des trois empires, l'otto- 
man. 1 austro-hongrois, le russe. Et 
malheureusement il faut affronter 
ce contexte singulièrement com- 
plexe. 

Un processus 
explosif 

Au-dessus et autour de ces deux 
contextes différents, il y a un 
contexte géo-historique commun. 
C’est le déferlement de forces for- 
midables de dislocation et de rup- 
ture sur. l'Europe, depuis. 1990. ■- 
Au départ, la décomposition de 
l’empire totalitaire a libéré des 
processus d’émancipation qui ont 
eux-mêmes accéléré cette décom- 
position. Ainsi s'effectua la légi- 
time auto-affirmation des nations 
opprimées aspirant à la souverai- 
neté. Mais le contexte de crise 
générale, la présence de minorités 
aussitôt opprimées par les nou- 
velles nations où elles se trouvent 
enclavées, le retour virulent des 
ressentiments séculaires, tout cela 
Lransforma le printemps des peu- 
ples eu bouillonnement de natio- 
nalismes furieux, et le processus 
évolutif, qui aurait pu et dû susci- 
ter la création de liens associatifs 
entre ces nations, s’est déjà mué, 
en Arménie, en Azerbaïdjan, en 
Géorgie en Moldavie et en You- 
goslavie, en processus explosif. 


Le phénomène a laissé l'Europe 
occidentale dans l'ahurissement. 
Alors que les nationalismes s'y 
étaient non pas éteints mais assou- 
pis et qu'elle allait à pas comptés 
vers une formule associative où 
l’Etat nation perdait son pouvoir 
absolu, soudain, on voyait surgir 
dans la sphère des «peuples frater- 
nellement unis» des exaltation, et 
haines nationalistes qui semblaient 
abolies. 

Reflux 

sur le passé 

Pour comprendre le phénomène, 
il faut considérer la double consé- 
quence de la décomposition du 
totalitarisme. La première est poli- 
tique : le système a détruit pour 
longtemps toute possibilité de vie 
et régulation démocratiques ; les 
apparatchiks reconvertis au natio- 
nalisme ne sont souvent encore 
que des australopithèques démo- 
crates qui ne connaissent que bru- 
talité et ruse, dans une situation 
de crise économique, sociale et 
politique où il est très difficile 
d’effectuer une transition civilisée. 
La seconde conséquence, plus pro- 
fonde et déterminante, s’est déve- 
loppée souterrainement depuis 
plus de deux décennies, avec la 
perte irrémédiable de l’espérance 
dans «l'avenir radieux». Comme 
nous l'avons dit dans de précé- 
dents articles ici même, une crise 
générale du futur a atteint l’en- 
semble du globe depuis les 
années 70. La désintégration de la 
certitude d’un avenir meilleur a 
suscité un reflux généralisé sur le 
passé, a entraîne les ressource- 
ments identitaires et a drainé les 
aspirations communautaires dans 
le religion, l’ethnie, la nation. 

Or il est tout à fait reraaniuable 

? ue le recours à l'Etat-nation ait 
té l’expression générale par 
laquelle V aspiration ethnique et 
religieuse se soit cristallisée. Pour 
le concevoir, il faut comprendre 
que l’Etat-nation comporte une 
réalité mythologique; extrêmement 
«chaude». C'est la composante 
' tique qui donne subs- 


tance maternelle à la m&romatrie, 
terre-mère, à qui va naturellement 
l’amour, et qui donne substance 
paternelle à fEtat à qui va natu- 
rellement l'obéissance. L’apparte- 
nance A une patrie (terme mascu- 
lin-féminin qui uni He en lui le 
paternel et le maternel) effectue la 
communauté fraternelle des 
«enfants de la patrie». Cette fra- 
ternité mythologique rassemble en 
elle des millions d’individus 
n'ayant nui lien consanguin. Mais 
justement, la nation restaure à sa 
dimension moderne la chaleur du 
lien familial et du lien clanique ou 
tribal perdue du fait même de la 
modernité. Elle restaure chez 
('adulte ta relation archaïque de la 
petite enfance au sein du foyer 


protecteur En même temps. l'Etat 
apporte force, arme, autorité, 
défense. Donc on peut compren- 
dre que les esprits, déboussolés et 
angoissés dans la crise du futur et 
les crises du présent, trouvent 
dans l’Etat-nation la sécurité et la 
communauté qui leur font besoin. 

Ici apparaît un paradoxe. Les 
premiers Etats-nations européens : 
France, Espagne, Angleterre, puis 
Russie, Allemagne, Italie, ont été 
des rassembleurs d’ethnies en uni- 
tés J>1 us vastes, et, dans le cas de 
la France notamment, l’intégration 
d’ethnies extrêmement hétérogènes 
au sein de la nation s’est effectuée 
au cours d'un processus, plurisécu- 
laire. 

Puis, une fois élaborée, la for- 
mule de l'Etat-nation a constitué 
le modèle émancipateur pour les 
peuples soumis à des empires. Le 
traité de Versailles, pour éviter la 
dispersion des ethnies de ('Empire 
ottoman et de l’Empire austro- 
hongrois en petites nations fra- 
giles, a en fait créé des Etats-na- 
tions pluriethniques comme la 
Yougoslavie, englobant des peu- 
ples à origine commune, mais 
séparés par des siècles de destins 
différents, et comme la Tchécoslo- 
vaquie, englobant Tchèques, Slo- 
vaques, Allemands (Sudètes), 
Rutbèues et une minorité hon- 
groise. Or ni la Tchécoslovaquie 
ni la Yougoslavie n’ont disposé du 
temps historique séculaire pour 
intégrer leurs ethnies en une 
nation polyethnique. Au contraire, 
la domination modérée des Tchè- 
ques et la domination asservis- 
santé de la monarchie serbe ont 
favorisé les aspiration centrifuges 
des autres ethnies. 

U contexte 
et le complexe 

U a été facile à Hitler de dislo- 
quer ces Etats-nations. On a cru 
qu’une- résistance commune au- 
nazisme, puis le communisme et, 
en ce qui concerne la Yougoslavie, 
la résistance à la menace stali- 
nienne allaient ‘effectuer l'intégra- 
tion. En fait, le désastre culturel 
du communisme a suscité la 
course des ethnies, y compris de 
minuscules ethnies, à l’Etat-na- 
tion. Ces nouvelles petites nations 
elles-mêmes, en persécutant leurs 
minorités étrangères, suscitent en 
celles-ci la volonté de créer leur 
propre micro-nation. 

Tout cela se heurte justement au 
contexte et au complexe. 

D’une part, le contexte européen 
et plus lturgemeut planétaire. 
L’Etat-nation, même dans ses 
dimensions polyethniques comme 
la France, est désormais trop petit 
pour affronter les grands pro- 
blèmes qui requièrent désormais 
une compétence au niveau associa- 
tif. D’où le processus amorcé en 
Europe de 1 Ouest qui a conduit 




RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : ADMINISTRATION : 

15. RUE FALGUIÈRE 1, PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 


75501 PARIS CEDEX 15 
Tél. : (1) 40-85-26-25 
Télécopieur : (1) 40-65-25-99 
Télex : 206.806F 


94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
T«L : (11 40-65-25-25 
TéJécopfew : ^ 49-60-30-10 


«ex: 


,311F 


Captai 
©20 0 


édité par ia SARL le Monde 
Daiéc de b satiété : 

-*nl Ans à compter du 
10 décembre 1944 
I social : 

1 000 F 

Prinopaax associés de la société : 
Société civile 

« Les rédacteur! du Monde ». 

« Association Hubert-Beuve-Méiy i 
Société anonyme 
des kcieun do Monde 
Le Moode-Enlicprises, 

ML Jacques Lesourne. gérant. 


Reproduction OuenSie de tout aride, 
sauf accord awc l'administration 
PRINTED IN FRANCE 


Commisnaa paritaire des journaux 
et poblicatioa*, i r 57 437 

ISSN : 0395-2037 


RanMlsnamants xur tes microfilma et Index du Monde au (1) 40-66-29-33 


ABONNEMENTS 

1, pbwe fUben-8ane4Vttrr, 94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX. Tfl. : (1) 49-AQJ240 


m 


PUBLICITE 

— & A- — - 

Jacques Lesourne, président 
Michel Crus, directeur général 
Philippe Dupuis, directeur 

15-17, ma du Coteael-Pfcne-ATta 
75902 PARIS CEDEX 15 
TéL : (1) 46-62-72-72 
Tête* MONDPUB 634 128 F 
Tfltfn . 464248-7}. ■ SeâM mbie 
aBhgARLAKcwdreidcMaiMaMpoBBcpcaA. 


TÉLÉMATIQUE 

Compose: 38-15 Tapez LEMONDE 
ou 36*15 - Tapez LM 


TARIF 

FRANCK 

SUISSE-BELGIQUE 

LUXEM&-PAYS-BAS 

AUTRES PAYS 

Voie osante 
j conprb CEE trio* 

3 «ai» 

460F 

572 F 

• 790F 

Admis 

890F 

1123 F 

15» F 

1» 

1 620 F 

2086F 

2 MO F 


ÉTRANGER : par voie aérienne tarif sur demande. 

Pour vous abonner, renvoyez ce bulletin accompagné de votre 
règl ement à l’adresse ci-dessus 
ou par MINITEL : 36-15 LEMONDE code d’accès ABO 

ChaimamiiM d’adresse d éflaMfl i ou pwi wlws : nos abonnés sont invités à 
formuler Leur demande deux semaines avant leur départ, en indiquant leur 
numéro d'abonné. 

» : - - - - >g - - 

i 
i 

I PP RmsFP 
1 


BULLETIN D'ABONNEMENT 


i 3 mois □ 

I Nom : 

I Adresse; 


Dorée choisie : 

6 mois □ 

Prénom : 


1 an □ 


du « Monde » 

12, r, MrGuarfxwg 
94852 IVRY Ccdc* 


1 Localité : 

I rwi/lt: avoir l'obligeance d'évirt ioui les uonu propres en capitales d'imprimerie. 


Code postal ; 
Pays: 


justement au traité de Maastricht 
D’autre part, il y a le contexte 
spécifique des territoires des ex- 
empires ottoman, austro-hongrois, 
rosse puis soviétique, où. pendant 
des siècles, migrations et colonisa- 
tions diverses ont mêlé des popu- 
lations. Il nous faut voir le pro- 
blème-clé, c'est-à-dire la réalité 
bigarrée, mélangée, d’ethnies, reli- 
gions, nations issues des empires 
qui n’ont pu se transformer en 
confédérations. Une telle réalité 
nécessite sans doute la souverai- 
neté nationale des ethnies qui veu- 
lent s’émanciper, mais une telle 
souveraineté ne saurait être abso- 
lue comme dans le modèle fran- 
çais classique (que la France, si 
elle ratifie Maastricht, va juste- 
ment dépasser) et doit être inté- 
grée dans- des formules associa- 
tives qui comportent l'égalité des 
peuples, les droits des minorités, 
tes droits des individus. 

Tout milite donc dans le sens 
d’un double impératif : 
reconnaître (es légitimes aspira- 
tions à la souveraineté, mais en 
instituant le cadre associatif que 
nécessitent tes intérêts vitaux des 
uns et des autres ainsi que cenx de 
l'Europe. 

Une telle formule est-elle dépas- 
sée par la guerre de Yougoslavie, 
ou au contraire- s’impose-t-elle 
plus que jamais ? 

Si l’on considère les événements 
de Yougoslavie dans ce contexte, 
alors il apparaît que la tragédie 
première tient dans le dérèglement 
d’un processus évolutif inévitable, 
qui rendait caduque l'ancienne 
Yougoslavie, en un processus 
explosif faisant sauter les freins 
modérateurs internes sans que les 
puissances européennes ni ■ las 
Nations unies aient pu apporter 
des freins modérateurs externes. U 
est évident qu’il fallut reconnaître 
le principe de souveraineté des 
nations ex-yougoslaves (y compris 
-PQMCJe Kosovo_albanais), mais, 
élaborer simultanément le nou- 
veau cadre associatif qui sauvegar- 
derait les liens économiques, cul- 
turels et surtout les droits des 
populations croates, serbes, musul- 
manes, hongroises, macédoniennes 
et autres se trouvant hors de leur 
territoire strictement national. 

La pathologie propre à la situa- 
tion yougoslave s’est manifestée 
dès qu'a commencé le processus 
de dislocation : la sécession croate 
a posé le problème d’une nation 
serbe dramatiquement dispersée 
en Croatie et Bosnie-Herzégovine 
et ayant renforcé' son emprise 
(après y avoir exercé une cruelle 
répression en 1981) sur le Kosovo, 
berceau historique de la Serbie, 
maïs en fait peuplé en grande 
majorité d’Albanais. La pathologie 
d’une telle situation, lourde de 
pestilences, a favorisé l’ ultra-natio- 
nalisme serbe, lié au départ à l’ar- 
mée fédérale, puis la .contrôlant 

Faute de nouvelle formule asso- 
ciative, il n’y avait que l’alterna- 
tive : ou laisser les minorités 
serbes de Croatie à la merci d'une 
croatisation annoncée et mena- 
çante ; ou s’emparer de la- Slavo- 
nie et de la Krajiaa et les décroati- 
ser. 

Les tenants du droit légitime 
des «petites nations» n’ont pas 
compris que la reconnaissance 
inconditionnelle de la Croatie 
affaiblissait les chances de trouver 
une solution associative nouvelle 
et aggravait la conflictualité d’au- 
tant plus que le souvenir des mas- 
sacres oustachis redevenait viru- 
lent parmi (es Serbes. Ils ont cru 
favoriser une légitime aspiration 
sans comprendre qu’ils accen- 
tuaient une dangereuse désintégra- 
tion. 


Crime 

historique 

La guerre d’anti-sécession s’est 
transformée très rapidement en 
guerre impitoyable de destruction, 
d’occupation, puis de purification 
ethnique. La Serbie de Milosevic a 
résolu le problème des Serbes exté- 
rieurs en serbifïam les territoires 
où vivaient Serbes et non-Serbes, 
c’est-à-dire en expulsant ceux-ci. 
Ce type de purification a déjà été 
hélas commis par Staline en 1945 
sur des millions d’Allemands 
expulsés de Pologne, des Sudètes, 
de Prusse orientale dans l'indiffé- 
rence générale. 

Mais surtout, la Serbie de Milo- 
sevic a commis un crime histori- 
que en assassinant la Bosnie-Her- 
zégovine : celle-ci était un 
microcosme de, Yougoslavie, où 
coexistaient paisiblement toutes 
les ethnies et religions. C’est le 
respect de cette Bosnie-Herzégo- 
vine, entité associative de nature, 
qui aurait pu permettre de nou- 
velles formes associatives entre cx- 
Yougoslaves. 


Tout est maintenant à craindre 
pour le Kosovo, c’est-à-dire des 
déportations en masse de ses 
populations albanaises. 

Les conséquences catastrophi- 
ques eu chaîne débordent la seule 
Yougoslavie.. Comme nous 
l'avions écrit ici même en janvier 
dernier, avant l’attaque serve con- 
tre la Bosnie-Herzégovine, « la 
concrétisation d’une nation musul- 
mane en Bosnie se Jouit, dans le 
cas conflictuel, avec le réveil de 
l'antagonisme chrétien/islam ique, 
et le nationalisme musulman se 
développerait de plus en plus sur 
une base fondamentaliste et non 
plus laïque, ce qui aggraverait une 
situation elle-même conflictuelle en 
Méditerranée ». Plus largement, 
une nouvelle crise balkanique est 
en gestation, avec la surexcitation 
nationaliste grecque contre la 
Macédoine ex-yougôslave, et l’aide 
pas seulement civile de la Turquie 
en faveur des Musulmans de Bos- 
nie. Déjà la Torquie s’éveille 
comme protectrice légitime. de 
ceux qu’elle a historiquement isla- 
misés. Tôt ou tard la Hongrie 
devra se préoccuper des Hongrois 
de Voïvodine, comme de cenx de 
Roumanie et de Slovaquie. Tôt ou 
tard se posera le problème de la 
nation albanaise du Kosovo et de 
son tien avec l’Albanie proprement 
dite. 

ü fini t voir encore au-delà. Si ne 
s’élaborent pas de nouvelles asso- 
ciations là où il y avait L’empire 
totalitaire, la solution des disper- 
sions ethniques par la rectification 
forcée des frontières et les dépor- 
tations de populations y deviendra 
la voie normale, fl est & craindre 
que, si une prévisible coalition 
entre le grand centre des diri- 

S ts du complexe militaro-ïn- 
iel et les chefs militaires ins- 
taure un régime autoritaire 
nationaliste en Russie, celle-ci soit 
amenée à protéger par les mêmes 
moyens se» minorités rnssôphones 
éparses dans tes nouvelles nations 
de. j’ex-URSS. Les- difficultés, 
réelles ou supposées; de ces mino- 
rités seraient prétextes à interven- 
tions militaires, réannexions et 
purififactioas des territoires recou- 
vrés. Il y aura à nouveau des 
sévices, des supplices, des tortures, 
des viols, des massacres, des 
camps d’internement, des pétitions 
d’intefleetnds, et beaucoup moins 
d’aide humanitaire, beaucoup plus 
d*mdîfiêrcnce~. 

La Serbie de Milosevic a voulu 
des problèmes vitaux en déclen- 
chant une réaction en chaîne dés- 
tabilisante qui affecte tonte l’Eu- 
rope et sacrifie les intérêts 
communs dont font partie ses 
intérêts vitaux. De même que ITs- 
raël du Likond envahissait le 
Liban en ne considérant que ses 
intérêts nationaux immédiats et 
aggravait durablement la crise et 
les maux du Moyen-Orient, de 
même, au mépris total du contexte 
balkanique et européen, la Serbie 
libanise la Bosme-Heneégovine «a 
aggravant considérablement la 
crise et les maux du post commu- 
nisme. ’ 

La question 
allemande 

Le- processus de dislocation n’a 
pas épargné l’Europe de l’Ouest. II 
a accru les divergences d'interpré- 
tation diplomatique et stratégique 
entre Européens. La reconnais- 
sance précipitée et sans condition 
de la Croatie a créé une faille 



per la guerre 

scepticisme qui retentit sur les 
intentions de vote pour Maas- 
tricht. Et il ne fout pas penser que 
l’Europe des Douze soit à l'abri de 
processus internes de dislocation. 
Elle connaît un peu partout des 
poussées régionatistes saines, parce 
que décentralisatrices, et des pous- 
sées souveraine: istes également 
saines dans le sens des « souverai- 
netés-associations » (Catalogne), 
mais il.y a aussi des forces dœso- 
ciatrices ambiguës (Ligue lom- 
barde, « République italienne du 
Nord ») de régions riches voulant 
rejeter dans des ghettos ethniques 
les régions pauvres du Sud peu- 
plées d’Arabes (Siciliens, Cala- 
brais), Il y a jpartout des poussées 
de particularismes et de corpora- 
tismes myopes qui risquent même 
de miner la ratification de Maas- 
tricht 

Enfin partons de l’Allemqgne.' 
L'Allemagne est aujourd'hui tin 
pays largement démocratique, le 
plus pacifique, le plus ouvert aux 
réfugiés, le plus humanitaire d'Eu- 
rope. Mais qu’en serait-il dans un 
contexte dissociatif à la suite d’un 





même (« Espoirs et peurs d’Eu- 
rope »), « un ne peut écarter les 
pires hypothèses. Une crise couve 
en Occident; nous voyons fermen- 
ter et se creuser les frustrations, 
anxiétés, malaises, recherches des 
coupables, boucs -émissaires. La ' à 
crise n’est pas dédorée ; on ne sua- w 
rail encore en discerner la figure, 
et nul ne saurait encore en prévoir 
l’épicentre ». 

Cest donc dans un contexte his- 
torique multiptesnent incertain « 
tragique que Maastricht prend son 
sens. 

Le sens premier et fondamental 
de Maastricht, qui surclasse, 
dépasse et englobe tous tes antres, 
est ; association. Comme nous 
l’avons sans cesse répété depuis 
1990, le destin des années à venir 
se joue dans la lotte entre les 
forces de dislocation, disjonction, 
rupture, conflit et les forces d’as- 
sociation, union, confédération, 
fédération. 

Course 

de vitesse § 

Aujourd’hui, une course de 
vitesse est engagée en Europe 
entre les processus de dissociation 
et désintégration et ceux d'associa- 
tion et intégration. Maastricht est 
le seul verrou possible à l’Ouest 
contre les ruptures formidables, 
dont certaines prennent déjà 
forme de guerre entre nations qui 
ont vitatement intérêt A Punion. 

A l’Est, le verrou doit être Sara- 
jevo. Si l’on réfléchit à l’impuis- 
sance européenne devant l'agonie 
yougoslave, elle tient : 

1) an caractère balbutiant de 
l'Intégration diplomatique, politi- 
que, militaire des Douze, et a l’ab- 
sence tragique d’une institution 
même rudimentaire de grande 
confédération ; 

2) i l'incompréhension d’une 
situation Inattendue et à la très 
rapide radicalisation et expansion 
du conflit ; - 

3) à , l’absence d’une 
pensée/action adéquate. Le senti- 
ment de complexité a paralysé, 
alors que la conscience de com- 
plexité aurait pu susciter une stra- 
tégie adéquate. Dans ce sens, il 
fallaîr dès le départ formuler un 
quadruple impératif : droit des 
peuples,, droit des minorités, droit f 
des individus, droit de l'Europe. fl 
fallait jumeler la compréhension 

des besoins de souveraineté, la 
compréhension du problème des 
minorités, et notamment de la dia- 
spora serbe, avec le rejet de toute 
solution par la force. 

Aujourd'hui, il faut jumeler la 
proposition d’une conférence 
paneuropéenne avec la menace 
(Auto intervention militaire en cas 
de refus. 

Et, dans ce cas, plutôt qu’entre 
le tout (d’une occupation impossi- 
ble de la Serbie) ou le rien (de la 
protestation pure), envisager la 
libération militaire de Sarajevo et 
de ses couloirs ravitaillent* avec 
un protectorat de l’ONU et/ou du 
Conseil de l'Europe sur la capitale 
bosniaque et sa région. 

Le rétablissement d’une Bosnie- 
Herzégovine polyethnique est un 
préalable indispensable à toute 
réassociation entre les nations de 
l’ex-Yougoslavie. Une telle réasso- 
ciabon ne peut plus s’effectuer en 
vase dos. Il faudrait envisager un 
complexe associatif selon des for- 
mules à géométrie variable où, 
selon des modalités différentes, 
interviendraient ITtalie, l’Autriche, 
la Hongrie, la Bulgarie, la Grèce, 
la Turquie, I Albanie. Chacune (tes 
nations pourrait s’associer .avec 
d autres. Ou verrait ainsi une 
association danubienne, allant de 
te Roumanie à F Allemagne du >4 
Sud, une association balkanique ^ 
avec Albanie, Grèce, Bulgarie, 
Turquie, concernant particulière- 
ment Serbie, Macédoine, Bosnie- 
Herzégovine, et une intégration' 
roture dans le Marché commun. Et 
seule ta concrétisation, à cette 
occasion, de l’idée de grande 
confédération européenne, com- 
prenant la Russie évidemment, 
comportant des multiples associa- 
tions eu . son sein, permettrait 
g, entrevo ir un avenir certes pro- 
blématique et difficile, mais paci- 
fique. 

Maastricht et Sarajevo sont 
deux têtes de pont européennes : 

( une n est pas encore installée et 
ne permet pas encore de déveiop- -J. 
per un territoire associatif; i’au- f 
tre, en cours de décomposition, 
risque d’être anéantie. Dans l'une 
et l’autre, .deux batailles diffé- 
rentes se jouent, mais avec le 

même enjeu historique fondamen- 
tal : association em barbarie. 
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Un responsable de l’ONU impute aux forces bosniaques 
la mort de deux « casques bleus » français 


Deux « casques bleus » fraiv 
Ç»s ont été tués et trois autres 
blessés, mardi 8 septembre, 
dans une embuscade tendue 
près de l'aéroport de Sarajevo à 
un convoi humanitaire des 
Nations unies qui venait de Bel- 
grade- H s'agit du maréchal des 
logis- chef Frédéric Vaudet, 
vingt-huit ans, relavant du 
8* régiment de commandement 
et da soutien d'Amiens 
(Somma) et du brigadier Eric 
Marat, vingt et un ans, du 
10* régiment de commandement 
et da soutien de Ch&lons-sur- 
Mame (Marne). 

Un. haut responsable da 
l'ONU, parlant sous le couvert 
de l'anonymat à Sarajevo, a 
estimé que cette attaqua était 
le fait de «bandes bosniaques 
(.-.J des seigneurs da ta guerre 
locaux échappant su contrôla de 
tout te momie». 

Le convoi a essayé des tirs de 
mortiers et d'armes automatiques 
venant d'une zone tenue par les Bos- 
niaques près de la piste de l'aéro- 
port, a précisé le responsable de 
l'ONU : «rLes coups de feu sont 
venus de la gauche. U est impassible 
qu’ils aient été tirés par tes Serbes.» 
« Mon hypothèse est qu'U s'agit d’une 
action menée pour dès raisons politi- 
ques, a-t-il ajouté: Les Bosniaques 
ont ainsi tenté de prouva- que , toute 
aide , humanitaire à Sarajevo était 
impossible et- que la seule réponse au 
conflit est une intervention -militaire . 
occidentale contre les. Serbes.» 

Cette attaque porte à 13 le nom- 
bre de tués et & 283 le nombre de 
blessés appartenant à la Force de 
protection des Nations urnes (FOR- 
PRONU) depuis son déploiement 
îmisu s ujiqnrow i 


dans fex-Yi 
mois. Huit 

Pun n’appartenait pas à 
PRONU) sont 


•vie il y a Cinq 
dont 
la FOR- 
morts et 39 ont été 


Le général Philippe Morillon, 
commandant adjoint de la FOR- 
PRONU. a pour sa part estimé qa\l 
S’agissait d*«une attaque délibérée», 
tre une provocation manifeste». De 


guerre complètement 
ives mêmes de paix 
paix dérangent 


et- 
et 

infiniment». 

Selon lui, te rapport sur les cir- 
constances de Patraque devait cette 
fois permettre d’identifier l’agres- 
seur. Il sera remis au secrétaire géné- 
ral de l’ONU «de façon à ce que 
lui-même voie avec te Conseil de 
sécurité quelle attitude il faut pren- 
dre». en particulier sTQ faut poursui- 
vre, et dans quelles conditions, les 
opérations de PONIT. « Si nous 
sommes systématiquement pris pour 
cibles, les simples mesura passives 
ne Sitffiront pas», a conclu le géné- 
rai. ' 

Cette attaque intervient cinq jours 
après qu’on avion italien, apparem- 
ment abattu en vol, s'est causé à 
proximité de Sarajevo et alors que la 
question de la protection année des 
convois humanitaires est à Tordre 
du jour de diverees rencontres diplo- 
matiques. 

Protection 

,9 


De passage à Paris où il a ren- 
contré mardi matin le ministre fian- 
çais des affidres étrangères, M. Bou- 
tros-Ghali s'était déclaré «d’accord 
sur le principe» d’une éventuelle 
protection aérienne des vols huma- 
nitaires sous contrôle de l’ONU, 
dans l'hypothèse où le Conseil de 
sécurité lui ai donnerait mandat. 

; Le secrétaire général adjoint, res- 
ponsable des opérations de maintien 
de la paix de l'ONU, M. Marrack 


Goulding, s’est montré quelque peu 
surpris par ces déclarations de 
M. Boutros-Ghali, km (Tune confé- 
rence de presse donnée au siège des 
Nations unies mardi, nous indique 
notre correspondant à New-York, 
Serge Marti. «Jusqu’à présent une 
opération de couverture aérienne n'a 
pas été envisagée», a dit M. Goul- 
diag, « certains pays sont partisans 
dune action de type militaire, alors 
^^cTautres restent opposés à cette 

De sources françaises, on avait 
indiqué mardi que fe Conseil de 
sécurité pourrait être prochainement 
saisi d’un projet de résolution sur 
diverses mesures concernant l'espace 
aérien bosniaque, qui doivent «pen- 
dant encore faire l'objet de discus- 
sions. 

6500 hommes 
en renfort 

B pourrait s’agir notamment d’in- 
terdire le survol de la Bosnie aux 
avions militaires n'appartenant ni à 
la FORPR0NU ni a des pays enga- 
gés dans les opérations humani- 
taires, ou encore d’organiser sons 
Pégide de PONU des vob de recon- 
naissance au-dessus des itinéraires 
que deyraiem emprunter les oonvois 
humanitaire s. De telles mesures sont 
préconisées eu particulier par tes 
autorités françaises qui estiment 
pouvoir compter sur un soutien de 
la Grande-Bretttne, autre membre 
permanent dn Conseil de sécurité, 
du fait notamment que Londres a 
accepté ces de r n i è re s «emaîrwg d’en- 
voyer 1 800 hommes en Bosnie. 
Meme si elles n altoieni pas jusqu’à 
la «couverture aérienne» propre- 
ment dite, ces opérations constitue- 
raient la première intervention de la 
communauté internationale dans 
l'espace aérien bosniaque. On indi- 
quait mardi soir à Paris qu’elle sap- 
it l’accord des autorités de 


Un autre projet de résolution 
concernant la protection terrestre 


des convois humanitaires ainsi que 
le contrôle des armes lourdes doit 
d’antre part être discuté à PONU 
avant (a fin de cette semaine, après 
que le Conseil de sécurité aura pris 
connaissance d’un rapport du secré- 
taire général sur le re nf orcement de 
la FORPRÛNU. 

Ces renforts (6 500 hommes sup- 
plémentaires) ont entre autres pour 
objet de permettre à la FOR- 
PRONU d'apporter une protection 
militaire aux convois humanitaires 
ri le HCR (Haut-Gomimssariat aux 
réfugiés des Nations unies), respon- 
sable des opérations binnamtaïres, le 
demande, fis devraient être station- 
nés dans da} zones dont la délimi- 
tation exacte est en cours et qui 
auraient comme centres les villes de 
Mostar, VUez, Tuz J a . Bifaac, Banja 
Luka. M. Goulding a indiqué que 
les modalités de leurs interventions 
pourraient varia depuis la présence 
symbolique d’un ou deux véhicules 
de la FORPRON’U accompagnant 
tm convoi, jusqu'à l’escorte par des 
véhicules blindés de camions 
conduits par des soldais armés a 
accompagnés d’équipes de démi- 
nage. 

Le renforcement de la FOR- 
PRONU devrait d’autre part lui per- 
mettre de «superviser» le rassem- 
blement des armes lourdes, fi n’est 
pas certain que les efTec- 
jusqu'à prisent prévus suffisent 
pour ces diverses marions. 

Parallèlement, lord David Oweu 
et M. Cyrns Vance, coprésidents de 
la conférence sur r ex-Yougoslavie, 
tentent d’obtenir des belligérants des 
garanties sur la sécurité des opéra- 
tions h umanitaire s et de faire avan- 
cer un règlement politique de la 
crise dans l’ex-Yougoslavie. Ils 
devaient se rendre mercredi à 
Zagreb, jeudi à Sarajevo et vendredi 
à Belgrade. En Bosnie, les combats 
qui avaient fait 19 morts et 
136 blessés en vingt-quatre heures 
selon les autorités, ont diminué en 

mretwK maniî 


Un succès pour Vilnius 

Accord sur le retrait 
des troupes russes de Lituanie 
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« Mettre fin à la guerre civile 
et sauver le pays de la famine» 




fJ.IK- 


Au lendemain de là démission 
forcée du président tadjik, le 
brejnévien Rakhmon Nabiev élu 
en 1991 avec 58 % des voix (/e 
Monde du 9 septembre), les pour- 
parlers entre chefs politiques de 
la capitale Douchanbé semblent 
avoir abouti' à un compromis, 
dicté par la nécessité de prévenir 
à (a fois une aggravation de la 
guerre civile « les menaces d’in- 
tervention extérieures, notam- 
ment des troupes russes. 

Ua pays 


imposition » 
anti-communistes (islamistes, 
«démocrates» ou représentant 
ouvertement des intérêts régio- 
naux, comme ceux des mon- 
tagnes du Pamir) voulaient créer 
an «Comité d’Etat» où leurs 
représentants assureraient collec- 
tivement la direction du pays. 
Mais le Tadjikistan est pratique- 
ment divisé, avec plusieurs 
régions, qui o obéissent plus au 
pouvoir central depuis que l’op- 
position a impose, -en mai, un 
gouvernement de coalition 
dominé par les islamistes. 

Il s'agit notamment du Nord - 
relativement industrialisé et; 
«moderne», avec une Forte popu- 
lation ouzbek e - et de la région 
de Kouiiab dans le sud, qui avait 
^ fait allégeance, pour d( 


à «r ériger un Etat démocratique 
qui aura de bonnes relations avec 
tous ses voisins*. 

Gage 

de modération 

Premier gage à la modération : 
M. Nabiev, après s’être engagé à 
rester à Técart de la politique, a 
été autorisé, selon la télévision 
locale, à se rendre mardi à Khod- 
jent, la grande viBe du Nord où 
U- voulait se rendre lundi lors- 
qu’il a été intercepté par l’oppo- 
sition armée. Vïs-à-vu de Mos- 
cou, le nouveau pouvoir a 
délégué dès mardi un représen- 
tant à une réunion de la CELà 
Minsk, qui portait sur les rela- 
tions avec la Chine. 


Le ministère russe des affaires 
étrangères a salué ces bonnes 
intentions en affirmant qu’il 
n'était pas question pour Moscou 
d’intervenir dans les affaires 
intérieures du Tadjikistan, avec 
un bémol : les forces russes aux 
frontières et dans les garnisons 
du pays doivent assurer la sécu- 
rité des personnes qui se sont 
réfugiées auprès d’elles. Aucune 
information n’était parvenue 
mardi sur les réactions des 
ions «pro-Nabiev» à son 
ion. 

En attendant, les élections 
législatives prévues pour le 
13 décembre pourraient être 
reportées, à la demande notam- 
ment des islamistes. 

S. Sh. 
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Des dizaines 
de rfffiüerë , " " 
de Musulmans 
ont fin la Serbie 

Environ 70 000 Musulmans ont 
quitté le Sandzak (sud de la Ser- 
bie) pour fuir ta « terreur mili- 
taire» serbe, selon un message 
adressé par le Conseil national 
musulman du Sandzak à la Confé- 
rence permanente de Genève sur 
,’ex- Yougoslavie. Le président de 
ce conseil, M. Sulejfflan Ugljanin, 
affirme que le Sandzak est soumis 
à « une occupation militaire» par 
les troupes serbo-monténégrines, 
qui ont concentré 29 000 réser- 
vistes sur son territoire entre 
début février « début juin. 

Selon M. Ugljanm, «la terreur 
à l’encontre de la population 
musulmane, la démonstration de 
forte militaire et le stationnement 
(- de moyens techniques militaires 
ont été encore renforcés pendant la 
durée de ta conférence de Londres 
(fin août 1 et persistent ». - (AFP.) 


SrariKNitant la grogne de ses 
militaires, la Russie a fini par 
accepter de retirer ses troupes 
de Lituanie d'ici a août 1993. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

L’accord, signé mardi 8 septem- 
bre à Moscou, peut apparaître 
comme un compromis: là Litua- 
niens exigeaient que le départ de 
ces troupes «d’occupation», par- 
faitement anachroniques dans un 
pays désormais indépendant, ait 
lieu avant la fin de cette année. 
Les dernières propositions «offi- 
cielles» du Kremlin, formulées 
début août lors d’une rencontre 
entre les ministres des affaires 
étrangères de Russie et des trois 
pays baltes, mentionnaient l'année 
1994, mais posaient aussi une liste 
de conditions clairement inaccepta- 
bles pour tes Baltes, en particulier 
le maintien de bases miËtaires, 1e 
paiement de «compensations», et 
aussi 1e renoncement à toute reven- 
dication territoriale (cela concer- 
nait en premia lieu TEstonie). 

La date finalement retenue ne 
surprend donc personne, d’autant 
qu’elle correspond aux indications 
discrètement données par M. Boris 
Eltsine lors du sommet de Munich 
des pays industrialisés, début juil- 
let. Le présentateur de la télévision 
russe s'est pourtant cru obligé de 
présenta l’accord comme «un nou- 
veau triomphe de la diplomatie 
russe» (sic) - alors même qu’il est 
fort éloigné des prétentions ini- 
tiales de Moscou : pendant des 
mots, et jusqu’à cet été, le haut 
commanderaient, que ce soit celui 
de la CEI ou celui de la Russie, 
avait répété que le retrait était 
techniquement impossible avant au 
pha tôt 1997.. 

Vers on mité 
de coopération 

J] est donc d'antant plus frap- 
pant quciracebDdtaif érérigné par 
ie ministre russe de la défense, le 
général Pavel Gratchev, et son 
fiomotogne titwawrên'Ancfrius But- 
kavirius, alors même que le minis- 
tre russe des affaires étrangères, 
Andreï Kozyrev, accusé par les 
« national-pa tri otes » d’être prêt & 
tontes les braderies, était retenu 
ailleurs par un autre engagement. 

Les Lituaniens ont satisfait une 
- petite - partie des exigences de 
Moscou en s’engageant à 
construire, sur le territoire de Kali- 
ningrad, des maisons permettant 


d'accueillir la familles de prés de 
3 000 marins de la flotte de la Bal- 
tique jusqu'à présent basés dans 
des ports de Lituanie, de Lettonie 
ou d’Estonie. La région de Kalinin- 
grad étant séparée du corps de la 
Russie par la Lituanie, c'est là 
aussi une manière, pour Vilnius, 
d’admettre la pérennité de l'appar- 
tenance de Tancienne KBnigsbcrg à 
la Russie. Eu échange de la 
construction de ces maisons, la 
Russie s’engage à remettre à la 
Lituanie un petit nombre d’équipe- 
ments et navires de la flotte de la 
Baltique, pour lui permettre de 
constitua l’embryon d’une marine 
propre. 

Tous les détails de l’accord sur 
l'évacuation des troupes russes 
n’ont pas encore élé rendus 
publics. Mais on sait que les dépla- 
cements d'unités militaires sur le 
territoire lituanien devront désor- 
mais se faire avec l’accord des 
autorités de Vilnius, et que, par 
ailleurs, les soldats russes ne pour- 
ront sortir de leurs bases de can- 
tonnement avec leurs armes. Les 
conditions du transit des troupes 
russes entre la Russie et Kalinin- 
grad. au-delà de 1993, doivent 
encore être négociées, explique un 
responsable de la délégation litua- 
nicnne, mais une choise est selon 
lui parfaitement claire : après le 
31 août prochain, il n’y aura «plus 
un seul soldat russe» en Lituanie, 
« aucune base militaire russe sur 
son territoire. 

«Le principal obstacle aux 
bonnes relations entre la Lituanie 
et la Russie- est désormais levé», a 
déclaré M. Vitautas Landsbogis, à 
l’issue d'un entretien avec Boris 
Eltsine. Utf léger contretemps est 
malgré tout venu gâcha un peu la 
fête : il était prévu que ies deux 
présidents signent par la même 
occasion un traité de coopération 
entre les deux pays. Or M. Eltsine, 
après avoir demandé un grand 
nombre de corrections, a estimé 
que le texte n’était pas technique- 
mo. M* powA, f Aw^«ibifaisant 
valoir, par m boucherie sou porte- 
parole, qu’aucun obstacle « politi- 
que » ne &'oppflsait f â.J3. conclusion 
du traité. M. Landsbergis devra 
donc revenir à Moscou au début 
octobre : il connaît bien le chemin, 
lui qui, du temps de M. Gorbat- 
chev, s'était heurté tant de fois à 
une porte dose. Cette fois, pour- 
tant, il touche au but. Encore un 
an, et la page ouverte en 1940 par 
l’annexion de son pays aura été 
définitivement tournée. 

J AN KRAUZE 


b BULGARIE: vente d’armes à 
l'Irak. - Le ministre de l’intérieur 
bulgare, M. Yordan Sokolov, a 
reconnu, mardi 8 septembre, que la 
firme bulgare Kintex (largement 
connue sous (e régime communiste 
comme fournisseur d’armes aux 
pays classés terroristes) a vendu à 
Tlrak, entre décembre 1991 a mars 
1922, du matériel militaire, notam- 
ment antiaérien et antichar, avec 
notamment la compagnie polonaise 
Tsenzin comme intermédiaire. 
M. Sokolov réagissait à des révéla- 
tions de la presse citant les services 
secrets américains. - (UPQ 


a GRECE : violents Incidents lors 
d’ue manifestation. - La police 
anti-émeutes grecque a fait usage 
de matraques et de gaz lacrymo- 
gènes dans le centre d’Athènes, 
mardi 8 septembre, pour dispersa 
une manifestation de plusieurs mil- 
liers de personnes, dirigée contre 
un projet de réforme de la sécurité 
sociale (le Monde du 5 septembre). 
Les manifestants ont barré une rue 
à Taide d’une barricade qu’ils ont 
enflammée. Un policier a été blessé 
et sept personnes ont été arrêtées, 
a-t-on appris de source policière. - 
(Reuter.) 


claniques, au camp - 

'dé, a créé sa 


les raisons 
«commu- 
niste». Le Nord, isoi . 
propre milice, alors que dans le 
Sud, alimenté en armes par une 
frontière afghane devenue 
poreuse, les affrontements ont 
fait depnis des mois des cen- 
taines de morts. 

Dans ces conditions, les partis 
à Douchanbé ont renoncé à un 
pouvoir «collectif» qui n’aurait 
Tait qu'augmenter son impuis-h 
sauce et 'choisi de transférer les 
pouvoirs présidentiels au prési- 
dent du parlement, M. Eskande- 
rov .originaire du Pamir. Celui-ci 
a affirmé à la télévision ela — 


manence de la politique et 
Constitution » du pavs, assurant 
que sa première préoccupation 
est «de mettre fin à la guerre 
civile et de sauver le Tadjikistan 
de la famine». Plus précisément, 
il a promis que le pays « surveil- 
lera ses frontières » et continuera 



Voyage à ^intérieur 
de l'Europe 


Ce livre est précieux pour des Français abreuvés d'essais idéologiques. 

Jean-Marcel Bouguereau / L'Evénement du jeudi 

Un portrait remarquablement vivant et sans prétention de l'Europe, telle 
qu'elle apparaît à un observateur perspicace qui connaît tous ceux qui sont 
impliqués. The New York fîmes 

Axel Krause décrit mieux que quiconque cette naissance difficile, exaltante, 
profondément pacifique, d'une nouvelle puissance mondiale. 

Bertil Galland / Le Nouveau Quotidien 
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ALLEMAGNE : le débat budgétaire au Bundestag 

Le chancelier Kohl est opposé 
à l’emprunt obligatoire pour les hauts revenus 


Le débat budgétaire, qui mar- 
que tracEtionneflement la rentrée 
politique en RFA, s'est ouvert 
mardi 8 septembre à Bonn. H a 
été dominé par des controverses 
sur les moyens de faire face aux 
besoins immenses des nouveaux 
Lânder, et s'est déroulé sur un 
fond d'agitation politicienne due 
à des rumeurs sur la possible 
formation d'un gouvernement de 
«grande coalition» entre la CDU 
et le SPD. 

BONN 

de notre correspondant 

En ouvrant le débat sur le bud- 
get de 1993, le ministre allemand 
des finances, M. Théo Waigel, a 
tenté de ramener un peu de calme 
dans la discussion qui avait agité 
ces dernière jours les partis de ta 
majorité CDU, CSU, FDP sur 1e 
financement de ('unification alle- 
mande. Les pressions des députés 
chrétiens-démocrates de l'est de 
l'Allemagne pour obtenir davantage 
de moyens en faveur de leurs 
régions avaient semé la semaine 
dernière la confusion sur les inten- 
tions de la coalition et alimenté 
une polémique dont le chancelier 
Kohi se serait bien passé sur la 
solidité de son gouvernement. 

Les rumeurs répandues en début 
de semaine dans la presse alle- 
mande sur la possibilité d'un 
«putsch» contre le chancelier au 
sein de son propre parti et la for- 
mation d’un gouvernement de 
grande coalition entre les chrétiens- 
démocrates et les sociaux-démo- 
crates se sont dégonflées- aussi vite 
qu’elles étaient venues. En l’ab- 
sence d’échéance électorale avant 
deux ans, on voit mal ce qui 
contraindrait le parti du chancelier 
Kohl i changer radicalement de 
stratégie. La crainte d’une réces- 


sion, la difficile reconstruction de 
l’économie est-allemande posent 
des défis aux dirigeants mais rien 
dans la situation actuelle ne justifie 
encore le recours & des solutions 
extrêmes. Le chef du groupe parle- 
mentaire de la CDU, M. Wolfgang 
SchaSble, qui s’était déjà vu placé 
dans le rôle «parricide» pour avoir 
été un peu trop accommodant 
envers les députés de l’Est, y aura 
perdu un peu de son prestige. 

Cette agitation, à laquelle les 
sociaux-démocrates se sont prêtés 
de bonne grâce avant de nier à leur 
tour toute intention de grande 
coalition pour le moment, 
témoigne surtout de l'extrême ins- 
tabilité de l’atmosphère politique 
de la rentrée en Allemagne. L’été 
est loin d’avoir apporté l’apaise- 
ment que certain aurait espéré 
dans les esprits, bien au contraire. 
Les attaques racistes dont l’Alle- 
magne est le théâtre, la révolte des 
jeunes à l'est du pays sont la partie 
visible d'un scepticisme grandis- 
sant sur la capacité des dirigeants 
politiques & résoudre leurs pro- 
blèmes. 

Mauvais sondages 
pour la CDU 

Le dernier sondage publié mer- 
credi 9 septembre dans le Frank- 
Jurter Allgemeine Zeitung par l'ins- 
titut Aflensbach, dont la directrice 
est proche de l'actuelle majorité, 
traduit la montée constante de ce 
scepticisme. 70 % des Allemands 
de l'Ouest et 75 % des Allemands 
de l’Est sont insatisfaits. Dans la 
partie ouest de l'Allemagne, indi- 
que l’institut, la crainte se renforce 
d'une récession économique dura- 
ble. Dans la partie est, en 
revanche, le désarroi est d'autant 
plus grand que l’on a le sentiment 
croissant que le redressement éco- 
nomique" promis : .n'arrivera 
jamais... 


ROUMANIE : avant l'élection présidentielle à 27 septembre 

La grève « purement morale » 
du pasteur Tôkés 


Le président roumain Ion 
Uiescu se rendra en France, 
Espagne et Italie du 11 au 
15 septembre, a-t-on indiqué 
officiellement mardi 8 sep- 
tembre à Bucarest M. (Eescu 
est candidat è sa propre suc- 
cession. face à cinq autres 
candidats, à l'élection prési- 
dentielle dont le premier tour 
aura Heu le 27 septembre. 

TTOgOARA 

de notre envoyé spécial 

Cloîtré pour la seconde fois 
dans sa petite église réformée 
de Timlsoara, le pasteur rou- 
main d'ethnie hongroise Lasto 
Tokés a jeté un nouveau pavé 
dans la mare stagnants mars 
déjà trouble de la pofitique rou- 
maine. A l’endroit même oti son 
insoumission avait déclenché 
les premières manifestations 
contre Nicolae Ceausescu 
en décembre 1989, l’idéaliste 
pasteur protestant est revenu 
entamer, mercredi 2 septembre, 
une grève de la faim tiïfonités». 
Il réclame de l’actuel pouvoir, 
jugé a nationel-communiste. 
j xénophobe et anti-magyar», la 
vérité et la justice pour les vic- 
times des * événements a de 
1989 et des flambées de vio- 
lence postrôvo lutionnaire . 

Levée 

de boucliers 

Après près d’une semaine 
d’une grève t purement morale » 
et une perte de poids de 
6 kilos, la scène politique rou- 
maine, morne malgré l’approche 
des secondes élections libres, 
le 27 septembre, commence à 
frémir : les messages de solida- 
rité affluent et les journalistes 
envahissent l’église de briques 
où «se recueille» l’homme 
devenu un symbole révolution- 
naire flétri par les nationalistes 
et le pouvoir. 

L'apposition anticommuniste, 
réunie dans la Convention 


démocratique, craint, comme le 
pasteur lui-môme, que cette 
grève ne soit le prétexte è une 
a diversion» nationaliste du pro- 
cessus électoral. EHe lui a donc 
demandé de cesser sa grève 
inopportune. La Convention 
estime que seule l'instauration 
de la démocratie permettra de 
rétablir la justice car le régime 
actuel, coupable, ne peut rien 
résoudre. 

Le président liiescu, tout en 
acceptant un dialogua pour 
l’instant avorté avec le pasteur 
rebelle, a estimé que cette 
grève était de la t diversion poli- 
tique». Depuis, M. TOkés refuse 
de lui parler. De leur côté, les 
analystes de l'opposition ont 
imaginé un des scénarios trou- 
bles dont Rs sont friands. A les 
suivre, le pasteur Tôkés, prési- 
dent d’honneur, et sur la 
touche, de l'Union démocratique 
des Magyars de Roumanie 
IUDMR), sertit un pion peut-être 
inconscient d'un «pton diaboli- 
que» des extrémistes hongrois 
ou bien des ultranationalistes 
roumains qui ont le même 
intérêt è faire monter la tension. 

Devant cette lavée de bou- 
cliers, le pasteur TOkés 
s médite». Celui qui passa au 
mieux pour un e amateur com- 
plet» en politique, au pis pour 
un dangereux extrémiste, voire 
«un agent double» d’officines 
indéterminées, a dé£ assez bien 
réussi son affaire. L’attention 
s’est è nouveau concentrée sur 
son pays et l'opposition s'est 
un peu remobilisée, notamment 
la forte minorité hongroise de 
Roumanie (un peu plus de deux 
millions de personnes). Même si 
dans le même temps, le camp 
nationaliste a pu agiter son 
épouvantaH favori, d'irréden- 
tisme hongrois». Comme l'a 
expliqué lul-mfime le pasteur 
Tôkés, «chaque action majeure 
comporte des risques majeurs», 
même si elle est «purement 
morale ». 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


Ce mécontentement se traduit 
par une baisse toujours plus sensi- 
ble des intentions de vote pour lés 
chrétiens-démocrates. A l’est Us ne 
recueiUent plus que 22,5 % des 
voix, contre 33,9 % pour le Parti 
social-démocrate, qui n'arrive pas 
vraiement non plus & profiter de la 
situation. A l’ouest, les intentions 
de vote en faveur des deux grands 
partis sont actuellement, selon 
Allensbach, de 34,8 et de 37,3 %. 
Les Républicains (extrême droite), 
crédités de 8 % d’intention de vote 
à l'ouest et de 4,4 % à Test, mais 
aussi les anciens communistes du 
PDS à l’est - 13,3 % des intentions 
- profitent de la situation. 

Discussions 

confuses 

Devant le Bundestag, le ministre 
des finances, M Théo Waigel, a 
défendu mercredi les grandes lignes 
■du budget qu’il avait présentées 
en juillet. Un budget d’austérité, 
qui prévoit une limitation draco- 
nienne des dépenses fédérales à 
2,5 % en 1993 et pour les trois 
années suivantes de 2,3 %. Le 
ministre a souligné qne le maintien 
de cette rigueur budgétaire était ta 
meilleure contribution que pouvait 
faire le Bund en faveur des nou- 
veaux Lânder, pour lesquels il 
consacrera en 1993 prés d’un quart 
de ses ressources. Le montant des 
dépenses fédérales dans ces Lânder 
s'élèvera à 92 milliards de deut- 
schemarks (330 milliards de 


francs), soit la moitié du montant 
des transferts prévus pour cette, 
année de l’Ouest vers l’Est 

M. W 'aigri n’a pas voulu exdure 
que le gouvernement puisse être 
amené, contrairement à toutes les 
promesses faites jusqu’ici, & relever 
s’il le fallait certains impôts dans le 
futur. Sa présentation budgétaire a 
néanmoins marqué pour le 
moment un coup d’airét aux 
récentes spéculations sur la levée 
d’un nouvel impôt de solidarité, 
sous forme d’emprunt obligatoire, 
prélevé sur les revenus les plus éle- 
vés. Cet impôt, défendu sous d’au- 
tres formes par le Parti social- 
démocrate, qui souhaite une vérita- 
ble politique industrielle pour rele- 
ver l’économie est-allemande, avait 
été réclamé par les députés chré- 
tiens-démocrates de l’Est avec le 
soutien du chef du groupe parle- 
mentaire, M. Wolfgang Schaüble. 

A l'issue de discussions confuses, 
le chancelier Kohl a coupé court en 
relançant en début de semaine 
l’idée d'un «pacte de solidarité» 
qui mettrait à contribution, le gou- 
vernement fédéral, les Lânder et 
les collectivités locales, ainsi que le 
patronat et les syndicats. Des négo- 
ciations doivent s’ouvrir à ce pro- 
pos la semaine prochaine à Bonn, 
dont on ne voit pas quelle solution 
miracle i! pourrait' en sortir. 

HENRI DE BRESSON 


TURQUIE : après les récents affrontements 

M. Ozal a incité la population knrde 
à quitter la région de Sirnak 


Le président de là République 
turque, M. Turgut Ozal, vient 
d'effectuer une tournée dans 
l'Est et le Sud-Est anatofiens à 
majorité kurde, où les sépara- 
tistes du Parti des travailleurs 
kurdes (marxiste- léniniste), 
affrontent quotidiennement les 
forces de sécurité. Une bombe a 
explosé, dimanche 6 septembre, 
dans une maison d'un petite 
commune de l'Est, Tatvan, peu 
après l'arrivée du président 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

Dans un discours surprenant, 
prononcé à l/ludere, dans la pro- 
vince de Sirnak - théâtre, il y a 
trois semaines, de très violents 
incidents - M. Ozal a incité les 
habitants à quitter cette région 
pauvre et inhospitalière pour émi- 
grer vers l’ouest du pays, présen- 
tant cet exode comme une «éven- 
tuelle solution» aux problèmes de 
la région. M. Ozal a cité le chiffre 
de « cinq cent mille personnes». 


Cbmpte tenu des rivalités qui 
existent entre le président et 1e pre- 
mier ministre, M. Sulevman Demi- 
rcl, la position de M. Ozal n’est 
pas forcément alignée sur la politi- 
que officielle du gouvernement. 
Cependant, dans un rapport publié 
après une enquête effectuée à Sir- 
nak, le Parti de la prospérité (RP, 
fondamentaliste islamique) accuse 
le premier ministre de partager les 
vues de M. OzaL 

Quant à l’attaque contre Sirnak, 
il n’en existe toujours aucun 
compte-reudu satisfaisant. La 
presse et certains hommes politi- 
ques mettent sérieusement en 
doute la version officielle qui 
impute au PKK les ravages causés 
& la ville {le Monde du 8 septem- 
bre). Dans son rapport, le RP a 
accusé les forces de sécurité d’inti- 
mider la population civile et de 
lutter « non pas contre le PKK, 
mais contre le peuple». Des opéra- 
tions de ratissage se poursuivent 
dans les villages environnants, 
accusés par le gouvernement d’ai- 
der le PKK, et qui demeurent 
interdits d’accès A la presse. 

NICOLE POPE 



a In ides États-nations ou suite logi- 
que du processus d’intégration 
européenne commencé il y a 40 
ans? L'Europe de Maastricht a ses 
fidèles, efle a aussi ses adversaires. 
Les uns et les autres plaident avec la 
même fougue. L'opinion es» troublée. 

Pour présenter les données essentiel- 
les du traité signé la 7 février par les 
Douze, Le Monde publie un numéro 
hors-série de Dossiers et Documents 
intitulé: 
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Un d o ss ie r In dis pensable pour 
mieux comprendre l’avenir de 
l'Europe. 


ASIE 


Maastricht : le Japon 
voterait «oui» 


TOKYO 


de notre correspondant 

L’enjeu du référendum du 
20 septembre est bien perçu eu 
Japon. Pour l'opinion, certes, le 
traité de Maastricht demeure 
une nébuleuse complexe. Mats 
les journaux accordent une 
place croissante aux consé- 
quences de la consultation. 

Estimant que la construction 
de l'Europe est * irréversible», 
le quotidien libéral Asahi écrit 
cependant dans un récent édito- 
rial : «L'airenà’ de l'union euro- 
péenne devient de pfos en ptos 
brumeux». Rappelant que l' Alle- 
magne et la France, dont l'af- 
frontement fut à l'origine de 
deux guerres mondiales, ont été 
le pivot de l'unification, le jour- 
nal s'inquiéta que « les mouve- 
ments hostiles eu traité de 
Maastricht tirent argument des 


éventualité soufrai table pour les 
Japonais, qui pourraient en tirer 
partie, est rïffide è retenfr, vue 
d'ici. Le Japon a plus è perdra 
qu'à gagner, en effet, d'un recul 
de ta construction européenne, 
et ce pour plusieurs raisons. 

Tout d'abord, las dirigeants 
de Tokyo se sont bien rendu 
compte qu’il est plus aisé de 
négocier des compromis à 
Bruxelles que de façon bilaté- 
rale, avec chaque Etat. Une 
Europe unie, dont le pouvoir 
sera plus cfiffus et en tout cas 
moins sujet aux pressions d'une 
optnfon pvbBque nationale, sera 
plus facSe à circonvenir que des 
«Etats-forteresses», estime- 
t-on ici. 

Une autre raison pour laquelle 
les Japonais sont plutôt pour le 
« oui > tient eux conséquences 
d’un rejet du traité de Maas- 



rebSom franco-alfâmandes pour 
se renforcer». 

U Asahi note encore que, mal- 
gré ses objectifs « grandioses», 
le traité réstite «de compromis 
trop hâtivement concoctés par 
les gouvernements et. les 
bureaucrates rafistolant les 
divergences de vues sur les 
limitations de la souveraineté 
nationale». Môme si le «oui» 
l’emporte, observe-t-il, cto fait 
que l'hostilité au traité se soit 
manifestée avec une teBe force 
ne pourra être oublié de sitôt». 

Le risque 

d’osé appréciation do mark 

Selon le Yomhjri, qui cotisa- 
,cre également un éditorial à 
i Maastricht, plusieurs facteurs 
{expliquent l'opposition au 
traité : «La tentation du vote- 
sanction, l'impréparation des 
Français à Hase de FEuropé leur 
patrie, FinaufUsanc o des explica- 
tions et la tendance générale 
des peuples européens de se 
replier - sur eux-mêmes ». 
Comme tous les journaux, le 
Yomiuri met l'accent sur les 
conséquences d’un rejet du 
traité. 

L’hypothèse fréquemment 
évoquée en Europe selon 
laquelle une confusion accrue 
sur le Vieux Continent sertit une 


' üTCfifsur les marchés financiers. 
. Ainsi le quotidien économique 
Nfhon keizai souligne-t-il le ris- 
que, en cas de victoire du 
«non», d'une appréciation bru- 
tale du mark par rapport aux 
autres monnaies européennes 
et au dollar : a L'union économi- 
que et monétaire comme F union 
politique seraient remises en 
question, écrit-fl. et même » tes 
Douze parvenaient à émettre 
avant 1999 une monnaie uni- 
que , celle-ci serait plus faible 
que le mark actuel.» 

L" Asahi écrit de son côté : 
s Si la stagnation économique 
accompagnée de chômage se 
poursuit, ü est loin d’Stre certain 
que /se Douze puissent sacrifier 
leurs économies nationales sur 
/'autel de la concertation com- 
munautaire.» 

Selon un haut fonctionnaire 
des affaires étrangères, ton ne 
doit pas exclure, même en cas 
de oui «frifeux» des Français au 
traité do Maastricht un impact 
négatif sur les marchés moné- 
taires. L'effet psychologique 
s'en fera sentir également au 
Japon : h yen ne sera pas épar- 
gné. Quant au marché boursier, 
B a répondu de manière positive 
eu pian de relance du gouverne- 
ment, mais la reprise resta pré- 
caire». conclut-il. 

PHILIPPE PONS 


□ CORÉE DU SUD : la police 
arrête un dfssideuL - Le siège de la 
prisa pale formation d'opposition, 
le Parti démocratique, a été pris 
d'assaut mardi 8 septembre par 
quelque cinq cents policiers, qui y 
ont arrêté M. Han Joo-soo, naguère 
en charge de la province de Yangi, 
pour le Parti don ocra te libéral au 
pouvoir. Le transfuge avait récem- 
ment affirmé que des irrégularités 
avaient été commises tas des élec- 
tions du 24 ma». Au cours de 
l’opération, trois parlementaires ont 
été blessés, ddnt un grièvement 
Une vingtaine de personnes ont été 
arrêtées alors qu’elles tentaient de 
protéger M. Han. - (AFP, UPI) 


□ PHILIPPINES : M- Marco» 
autorisée à rapatrier la dépouffl* de 
sou mari. - En dépit des procès 
pour enrichissement illicite enga- 
gés contre elle, M”* ïmdda Marcos 
a été autorisée par la justice phi- 
lippine à quitter pour trois 
semaines le territoire national, 
sans avoir â verser de caution, a 
annoncé le mardi 8 septembre son 
avocat. La veuve de l’ancien dicta- 
teur pourra ainsi se rendre à 
Hawaii pour récupérer la dépouille 
de son mari, décédé en exil en 
1989. Le corps -du défunt est 
conservé dans une crypte à Houo- 
lulu. - (AFP. UPI.) 
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AFRIQUE PU SDH ^ selon M. Nelson Mandela 

La tuerie du Ciskei est «un obstacle sérieux» 
à la reprise des négociations entre le pouvoir et 1 AHL 

. t mmU» ita Muittmncfi de uresse à Joh ann esburg, I 


• La Monde m Jeudi 10 septembre 1992 5 


Jean-Louis 
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Le président du Coupés national africain 
(ANC). M. Nelson Mandela, s'est rendu, 
.mardi 8 septembre, à la frontière du home* 
land du Ctskeï. sur les lieux de la fusillade 
m eu rtri è re, qui a fait, lundi, selon le bilan de 
l'ANC, vingt-huit morts et plus de deux 
cents blessés. 

jDes centaines de soldats du Ciskei, forte- 
ment armés, étaient présents, M. Mandela 

Plusieurs actions de protestation 
ont en Heu, mardi, notamment à 
Johannesburg et au Cap, où les 
partisans de FANC ont exigé le 
démantèlement des bantoustans et 
le départ de leurs dirigeants, quali- 
fiés de «marionnettes» du prési- 
dent Frederik De Klerk. Outre le 


étant, pour sa part, entouré d'un cordon de 
policiers sud-africains, chargés de te proté- 
ger. € C'est un moment d'êmoùon très 
intense , car ceux qui recherchent ta démo- 
cratie la poix et rameur entre les Sud-ASn- 
cains sont broyés par ceux qui ont peur de 
la démocratie a, a déclaré M. Mandata, en 
hommage aux victimes. 

Quelques heure» plus tard, tore d une 


conférence de presse à Johannesburg, le 
président de l'ANC a estimé que ta tuerie 
de lundi constituait fin* obstacle sérieux a 
une reprise des négociations» 
notes avec le gouvernement. «Une acttvna 
po&ique fibre, dans tout te pays ~ y compas 
dem ies bantoustans - est pour nous une 
condition importante pour r etourne r i la 
table des négociations ». a-t-3 précisé. 


paix ». a 
Mgr Tutu. 
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dum et anime, murai, 
interview à la télévision britanni- 
que BBC-2, n’avoir aucunement 
oeni rrcuEruL l«j u«uv ~ l'intention d’abandonner sm fono- 

sénéral Josh Oupa Gqozo, chef de tions. *Les personnes qui dé mon- 
Fa junte militaire du Ciskei, les dent ma démission sont étrangères 

j— j:— h» BnnK„. au' Ciskei et appartiennent toutes 

au Parti communiste ». a-t-D dit. 

Evoquant la fusillade de lundi, le 
chef de la junte a indiqué que Tor- 
dre de tirer sur les manifestants 


noms des dirigeants du Bophu- 
Lucas " 


thatswana, M. Lucas Mangppe, du 
Kwazulu, M. Mangosuthu Buuie- 
lezi (leader du mouvement Inka- 
iha, à dominante zoulou), et du 
QwaQwa, M. Kenneth Mopedi, ont 
été violemment hués. Le bomdand 
du QwaQwa, situé au centre du 
pays, devrait être la prochaiue 
«able» de T ANC, qui avait prévu 
d’y organiser, mercredi, une mani- 
festation epour réclamer la démis- 
sion de Mopedi». 

Attitude 

« provocatrice »? 

Mgr Desmond Tutu, prix Nobel 
de la paix, s’est également rendu, 
mardi, au Ciskei, en compagnie de 
plusieurs représentants' des Eglises 
sud-africaines. L’archevêque de 
PEriise anglicane souhaitait sentie- 
tMiir nvrr. ki Général Oui» Gqozo 


— — ““ 4 saft.TrtasÆs'ï 

trou» dans le grillage entourant Je 
stade, afin. d'aller au centre-ville 
que l’ANC prévoyait d’ «occuper 
de manière pacifique». Ces «éd»- 
reurs» avaient été surpris par U 
réaction des soldats, pensant que 
ces demiera n’oseraïeut pas ouvrir 
le feu. 

La presse sud-africaine a .d’ail- 
leurs vivement critiqué, mardi, "at- 
titude de certains dirigeants de 
TANC Ceux-d * n ’ont pas le droit 
d’utiliser la prwMsiation dèmoæm- 
aue d’une manière aussi provoca- 
trice, rendant les conséquences 
meurtrières pratiquemenl inèvua- 
Nes». écrit le quotidien libéral de 
Jobannesbmg, le Sun. Tandis m» 
le Business Day , quotidien des 
milieux d’affaires, dénonce la ligne 
e révolutionnaire» de la direction 
de TANC, le Citizen, journal pro- 
gouvernemeoial, estime que ela 
? ui. mc turwnue St 




a un iciciummu 
que du CiskeL Mgr Tutu s’est ém- 
iettent adressé xuxparttasnsae 

l’ANC, rassemblés près de la fron- 
tière : « Nous sommes venus 
démontrer notre solidarité, non pas 
avec l’ANC, mais avee notn peuple 
qui lutte pour ht justice et pour ta 


«ridât du Ciskei, Selon le général 
Oupa Gqozo, plusieurs * tirs 
d’armes automatiques a, partis, du 
camp des manifestants ont obliges 
les militaires «d se défendre». 
Cette version des faits a ete 
aussitôt démentie par le secrétaire 
général de TANC, M. Cyril Rama- 
rihosa, selon lequel « aucun » mam- 
e n’a rire le premier coup de 

feu».. 

En revanche, selon le chef des 

nie Kasrîb, le mouvement Mttona- 
liste a sdemment enfreint les res- 
trictions officielles ordoMant que 
la foule des manifestants s arrête 
au stade de sports (qui se trouve * 
l’entrée de la capitale du Ciskei. 
Bisho) et n'aille pas jusqu an cm- 
tre- ville, oh se trouve le siège du 

gouvernement 

Or les organisateurs, affirme 
M. Kasrils, ont suggéré à un 


La communauté internationale a 
unan im e ment déploré la tuerie dn 
CiskeL A New-York, tes conféren- 
ciers de rONU ont observé, mardi, 
une minute de silence en hommage 
aux victimes de ta fusillade. La 
CEE a, elle aussi, vigoureusement 
condamné ta tuerie de lundi et 
exhorté le gouvernement s uo-at n- 
cain & « exercer un contrôle firme» 
sur tes forces de sécurité dans le 
pays* 

A Londres, le seaétaire au 
Foreign Office, M. Douglas Hurd a 
qualifié 1e « massacre » du Ciskei 
de « profondément inquiétant », tan- 
dis qu’à Madrid et à Bruxdlœ, les 
gouvernements espagnol et belge 
exprimaient leur * consternation ». 
A Bonn, te ministre allemand des 
affaires étrangères, M. Klaus Km- 
keL s’est dit «horrifié par le com- 
portement brutal des fines de sécu- 
rité» du Ciskei et a affirmé que le 
gouvernement sud-africain portait 
Via responsabilité politique pour ce 
comportement dans un homelana. 
dont la prétendue indéperubmee n a 
jamais été reconnue par la commu- 
nauté internationale». 

Les Etats-Unis ont aussi déploré 
le drame du Ciskei et dénoncé 
«l'usage Injustifié et dispropor- 
tionné de la force brutale contre des 
manifestants pacifiques». Enfin, le 
Â.,*, : rrirrankfltion 
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ITALIE 


Une 

de pots-de-vin a éclaté 


Après Milan, un a affaire de 
pota-de-vin. Impliquant de» 
hommes politiques, dea chefs 

d'entreprise et un journaliste, 
secoue depuis ta début de ta 
semaine Regÿo-de-Calabre, dans 
le sud de Titane. Vingt-deux ré- 
sonnes om d^ ôté arrêtées daim 

le cadre de cette affaire de corrup- 
tion. qui porte, 

construction du cemre 

des services administratifs oe w 

vile. 

Ce marché, confié h trois 

grosses entreprises du priment, 
aurait donné Beu anyanemam de 
quelque 120 milliards de Rres de 
JïtSde-vin (environ 560 millions 
de francs). De nouvelles wresta- 
tions sont prévues. Læ juge b 
demandé la levée de ItnnjM 
parlementaire de vois dé pirtés. 
deux démocrates-chrétiens* 
MM. Bruno NapoB ot 
m un pariementaire du psjt wu 
républicain, M. Francesco Nucara. 


possible qrflea à ta collaboration 
de l'ancien maire. Agaüno lican- 
dro, lui-même anêté en juillet dans 
ta cadre d'une outre affaira ^ae 
pots-de-vin. Depuis ses révéla- 
tions. l'ancien maire vit dans un 
commissariat de police avec sa 
famille, loin de Reggw-de-Catabre. 

-(AFP-) 

OUGANDA 


demande au gouvernement 
de mettre un ternie 
aux abus de l'armée 

Selon l'organisation de défense 
des droits de T homme A mnasty 
International, qui a publié, mercredi 
9 septembre, un rapport sur la 
situation de T Ouganda, le gouver- 
nement de ce pays* après suc ara 
de pouvoir, n'a toujours pas «pria 
de mesures sérieuses pour monta 
fin aux violations des droits oe 
l’homme encore commraes a 
grande âcheUe par / 

«agir toujours comme si elle état 
au-dessus des lois, arrêtant arbi- 
trairement. torturent et tuant des 
civils». Amnasty appelle a une 
eactioh à long terme» pour mettre 
fin aux abus, en estimant que «tes 
mesures gouvernementales prises 


[ VU — — ^ 

tragédie ne serait pas survenue st 
l’ANC s’en était tenue aux ordres 
du magistrat local». 

Vives réactions 
de Fétraager 

En revanche, te Sovteton. quoti- 
dien au lectorat principalement 

noir, qualifie le général Gqtwo de ^ 

« marionnette du gouvernement Sén ^ B « ^ préside rOrgmisaüon 
sud-africain, méprisé par fojPfoj*"? de l’unité africaine (OUA), a 

des Noirs à «condamné avec indignation» ta 

rieur du Gskei». « jouhgneqn^ „ tuerie du Ciskei». appelant le 

« depuis l émergence de la Mwwte tt0UV ernement sud-africain à 
Afrique du Sud. ces sériions Je fSSSem responsabilités». - 
rapartheid (les homelands) sont ****** ReuterTlJPl.) 
dépassées ». ‘ * 

ALGÉRIE 

■ - - ’Sl I» ' 

le gouvememeiït 
indemnisera les victimes 
du terrorisme 

Le gouvernement algérien a 
décidé de prendre des mesures 
pour l’indemnisation des per- 
sonnes et des biens victimes 
d’actes de terrorisme, a indique 
•mardi 8 septembre l’agence natio- 
nale APS, titan! les services du 
chef dn gouvernement, M- Beiaia 
Abdesstam. Un fonds spécial a été 
déjà affecté à la Société algé- 
rienne des assurances (SAAj, 
chargée du dossier. 

par ailleurs, le Front de libéra- 
tion nationale (FLN), dans un 
communiqué, a formulé de vives 
critiques contre le Haut Comité 
d’Etat, auquel U reproche ses 
« hésitations » à « ouvrir le dialo- 
gue avec les forces politiques et 
sociales influentes », le pâmai des 
pouvoirs exécutif et législatif, ta 
suspension de ta loi sur la généra- 
lisation de l’arabisation et le 
maintien de l’état d’urgence, qui 
ne permet pas nn retour à une vie 
démocratique, - (AFP.) 


jusqu’à présent pour mettre un 
frein à ces violations na se sont 
pas attaquées aux problèmes réels 
et durables». 

Quant aux enquêtes annoncées 
oar (a gouvernement, elles sont 
«fontes et sans résultat» et 
g aucun rapport n’a encore été 
pubié». En outre, lorsque te gou- 
vernement semble prendre des 
mesures radicales « U ajoute des 
violations à d’autres violations », 
en exécutant des militaires, sou- 
vent après des « procès iniques». 

Amnasty précisa encore que tes 
groupes rebelles se livrant eux 
aussi è des «abus flagrants». Des 
centaines de viMageois o™.*” 6 
tués et beaucoup ont ete mutues. 
enlevés ou vidés. 

□ Des élections générales seront 
onanisées es I9M- - Le président 
ougandais, Yoweri Musevem, a 
annoncé, mardi 8 septembr^à 
Kampala, que des élections gene- 
rales auraient lieu en 1994. «Per- 
sonne ne prolongera le gouverne- 
ment intérimaire nw-JeÜ* de cette 
date, a souligné le chef de 1 Etat, 
promettant que les Ougandais 
pourront choisir librement leura 
représentants. Le président a levé, 
début août, l’interdiction pesant 
depuis sept ans sur les partis politi- 
ques. - (AFPJ 


MAROC 



□ BÉNIN : dix ans de réclusion 
nom le marabout «Raspoutine*- - 
jJ" Mohamed Cissé, marabout de 

Tex-p résident Mathieii Kérékotua 

été condamné, lunch 7 septembre, 
jdTÎM de réclusion et 

60 000 framsd’amende-.Ucour 

^*«^^27 juillet. Ta 

de détournement 

de fonds publics, pour ^ 
^environ 70 millions de firaneû 
L’accusation avait 

travaux forcés. - (AFP, Beüier.j 

a DJIBOUTI : retour de Hoppo- 
sut Aden Hobleh Awatek - “ 
prétident du Parti national démo- 
cratique (PND), M. Aden RobleH 
Awalch, en exil depuis suc awau 
Maroc, a annoncé, lundi 7 septein- 
bre h Rabat, qu’ü P r “ !? 
décision de « retourner dans ron 
pays dans les prochains joun 
Selon M. Robleh. son parti 
«flnwwr pour la réalisation et f 
défense de 4a démocratie» * 


demandera & être légalisé afin de 
participer pleinement à la vie pou- 
tique nationale. - (AFP.) 

□ MALAWI : libération sous cau- 
tion de M. Chihana- - Le syndi- 
caliste et chef du Comité ^intéri- 
maire pour une alliance 
démocratique, M. Chakufwa Çhi- 
-hana, a été libéré sous caution, 
mardi 8 septembre, & Zomba, sots 
les acclamations d’une dizaine ae 
milliers de sympathisants, a dédaxe 
son avocat. D’importantes forces 
de police armées entouraient le 
palais de justice, mais aucun coup 
defen n’a été tiré. M. Chihana 

■avait déjà été accusé de jMrtwnet 

arrêté en avril, ayant d être iïb«e 
sous caution en juillet, bon avocat, 
M. Harry Chinfflfi, a indiqué quele 
procès aurait lieu 1e 21 septembre. 
- (AFP.) 

o NIGER : le gouvernement nie 
avoir sollicité la médiation de 

Dakar. - Le gouvernement a 

«catégoriquement» démenti, mardi 
8 septembre, rinformau» «ton 
laquelle fl .aurait sollicité, pour 


régler te conflit touareg, ta média- 1 
tion du chef de l’Etat sénégalais. 
M. Abdou Diouf, président en 
exercice de l’Organisation de 
l’Unité africaine (OUA). - (R**- 
wr,J 

□ SEYCHELLES : entretien entre 
le président René et M. Roland 
Dumas. - Lors de sa rencontre, 
mardi S septembre, à Paris, avec le 
président seychellois, M. France- 
Albert René, le ministre français 
des affaires étrangères, M- Roland 
Dumas, a évoqué la coopération 
entre ta France et les Seychelles, 
a-t-on appris de source diplomati- 
que. Ad cours de l'entretien, il a 
également été question du prochain 
sommet de ta francophonie, qui se 
tiendra à Hte Maurice, en 1993. - 
(AFP.) 


la priorité aa dévdoppeMt 


Jean-Louis i 

Bourlanges j 

LE DIABLE i 

EST-IL Q 
EUROPEEN? 


Stock 


192 p. 

85 F 


"Pour défendre l'Europe. 
Jean-Louis Bourlanges reste tidHe 
un genre çlassiQue. qu il illustre 
avec humour... Lucide sur les 
défauts de cette Europe-là. il est 
plus inquiet encore dev ant le jeu 
du nationalisme et le mythe du 
complot, l'un et l'autre réveillés et 
manipulés par les adversaires de 
Maastricht! Le Monde 


-Jean-Louis Bourlanges exorcise 
le traité de Maastricht, Ce livre, 
étincelant d'intelligence, est un 
prodige d’équilibre entre l'analyse 
et le pamphlet" Le Fj o ür0 


DES LIVRES 


Le roi Hassan II du Marw a 
déclaré, mardi 8 septembre, 
qu’après l’approbation massive 
des réformes constitutionnelles 
par les Marocains (le Monde daté 
6-7 septembre), il allait accorder 
la priorité au développement du 
Sahara occidental. «Dès demain, 
je vais examiner les conditions 
que je juge propices au progrès et 
à la prospérité de nos sujets au 
Sahara», a déclaré le souverain 
marocain dans un discours à ta 
nation, sans toutefois 
sion au plan de paix de 1 ONU, 
qui prévoit un référendum <Tau- 
todétermi nation sur l’avenir de 
ce territoire. 

Le roi a, par ailleurs, invité le 
gouvernement et les partis politi- 

qncs à se mettre au. travail afin 
que les élections communales, 
prévues pour le 16 oKobre, ti les 
légistatives - dont la datenapas 
été fixée - se «rodent 
dans «la transparence, la liberté 
et l’honnêteté». - (AFP. Reuter.) 


•‘Le plaidoyer le plus intelligent 
en faveur du Traité... Les partisan 
du oui tiennent Là la contribution 
la plus efficace à leur cause: 

Le Quotidien 
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AMÉRIQUES 


RBÉSÏÏ. : nouvelle défaite du président Collor 


M. Bush ne parvient pas à convaincre 


La procédure de destitution 
est mise en place 


rélectorat juif 


HKMX JANEIRO 
de notre correspondant 


U président George Bush a 
annoncé, mardi 8 septembre, 
qu'a attdt immédatamant trans- 
mettre au Congrès un projet de 
loi autorisant les Etats-Unis à 
accorder leur garantie aux prêts 
bancaires - d'un montant de 
10 mifliards de dollars - solici- 
tés par laraél pour ('installation 
de la récente vague d'immigrés 
venus d'URSS. M. Bush a fait 
cette déclaration devant ta 
convention d'une des principales 
organisations juives améri- 
caines, le B'nai B'rith. Un 
accord sur cette affaire est 
intervenu le 11 août entre le 
président américain et le nou- 
veau premier ministre israélien, 
le travaUfiste Itzhak Rabin. 

WASHINGTON 


au B'nai B’rith, qui devait accueillir 
mercredi le prétendant démocrate, 
ML Bill Clinton. A vrai dire, les jeux 
sont déjà faits: la communauté 
juive américaine vote majoritaire- 
ment démocrate, et tout indique que 
cette tradition sera parfaitement res- 
pectée le 3 novembre. Habituelle- 
ment, te vote juif se porte à 70 % 
sur le candidat démocrate. Seule 
exception, prés de 40 % des élec- 
teurs juifs ont accordé leur soutien 
au républicain Ronald Reagan, qui 
passe pour être un des plus fidèles 
amis (Tlsraa. Dés 1988, retour i la 
tradition : M. Bush n'a recueilli que 
27% des suffrages de f électorat juif 


Le président tort juste 
petiment applaudi 


de notre correspondant 
Tous les quatre ans, c'est une 
étape obligée du parcours électoral : 
les deux candidats i la Maison 
Blanche vont plancher devant les 
principales organisations juives amé- 
ricaines. Et, tous tes quatre ans, (a 
même question est posée : quefle est 
l'Importance du vote juif aux Etats- 
Unis? 


Le candidat républicain, 1e prési- 
dent George Bush, s’adressait mardi 


Bill Clinton, Dan Quayle 


M. Bill Clinton aurait mieux 
fait de ne pea évoquer un sys- 
tème d’armes qu’il confond 
visiblement avec un autre. «On 
fait toutes ces recherches , et B 
arrive que des gens aient des 
idées formidables dont & font 
des choses comme tes mis- 
sffes Patriot qui passent par tes 
portas ou descendent dans les 
cheminées ».~e déclaré là can- 
didat démocrate mardi S sep- 
tembre, à Portland (Connecti- 
cut), lors d’un discours 
électoral dans une entreprise 
d’emballage. Les experts mili- 
taires ont été surpris. Dans 
leurs rêves tes plus fous, ils 
n’avalent jamais envisagé une 
telle mobilité pour le Patriot. 

Cette confusion a permis au 
vice-président Dan Quayle, une 
fois n’est pas coutume, de 
faire rire aux dépens de plus 
ignorant que lui. «M. Clinton 
esseyait de passer pour un 
spédaBsto an madère de sécu- 
rité. a ironisé M. Quayle. Le 
problème est que Bill Clinton 
ne sait pas qu'M existe une ré- 
férence entre les missiles 
Patriot et les missiles de croi- 
sière. Il connaît encore moins 
de choses sur la sécurité natio- 
nale que moi en orthographe. » 
M. Quayle avait en effet été 
récemment pris en flagrant 
délit danj ce dernier domaine. 


Cest d'une importance très rela- 
tive quand on sait que la commu- 
nauté juive représente i peine 3 % 
de l'électorat Mais, comme le taux 
de participation y est très fort, efle 
co mpte r a it, cependant, pour quelque 
6 % des suffrages exprimés. Tou- 
jours selon des estimations assez 
approximatives - et pas forcément 
poses au sérieux par les spécialistes 
de la carte électorale, - le vote juif 
pourrait «foire la différence» dans 
les quelques Etats où il est concen- 
tré : New-York, New-Jersey, Floride 
et Californie. 

Dans le cas de M. Bush, encore 
une fiais, il n'y a guère de surprise à 
attendre ou de prétendue «diffé- 
rence» en jeu : le président, selon 
toute vraisemblance, aura dn mal à 
maintenir 1e score qu’il a réalisé en 
1988. Aux yeux d'une bonne partie 
de la communauté juive, M. Bush a 
beaucoup à se foire pardonner. On 
n’a pas oublié la longue bataille qu’il 
a menée contre l’ancien premier 
ministre israélien, M. Itzhak Sha- 
mir : tant que ce dernier s'est refusé 
à arrêter la colonisation dans les ter- 
ritoires occupés de Ggordanie et de 
Gara, r administration Bush a refusé 
d'accorder sa garantie à l'Etat 
hébreu sur des crédits bancaires de 
10 milliards de dollars destinés à 
l’installation en Israël de quelque 


Israël et ses voisins. (...) Peut-être 
vous rappelez-vous qu’on nous avait 
dit que nous n’y arriverions peu. 
Nous avons brisé le tabou. (.-) Nous 
avons stoppé (le danger que représen- 
tait] Saddam Hussein. (~.) Israël, 
aujourd'hui, est plus sûr; nous 
n 'avons pas seulement parlé d'aider 
Israël, nous sommes posés à Pacte.» 

Comme dans le programme 
adopté à la convention de Houston, 
le président a réaffirmé que tes 
Etats-Unis entendaient «maintenir 
aussi fermement que jamais leur par- 
tenariat et leur coopération stratégi- 
ques avec Israël ». « allié indéfecti- 
ble». La fin de la guerre fonde et de 
la confrontation entre l'URSS et les 
Etats-Unis a, selon certains experts, 
singulièrement diminué f importance 
stratégique que revêt IsraS aux yeux 
de Washington. M. Bush n'en a pas 
moins assuré que les Etats- Unis veil- 
leraient i « maintenir l'avantage 
militaire qualitatif» dont bénéficie- 
rait l’Etat bftreu sur ses voisins. 

La formule visait à rassurer l’au- 
ditoire au moment où l’administra- 
tion s’apprêterait à autoriser la vente 
à l’Arabie Saoudite de soixante- 
douze chasseurs F- 15 fabriqués par 


McDonnell-Douglas. M. Bush a été 
tout juste poliment applaudi A en 
croire un mini-sondage réalisé par 
Pages ce Reuter sur un échantillon 
de quinze des dirigeants dn B'nai 
B'rith présents dans la salle, il n'a 


guère convaincu : un seul a déclaré 
qu’il allait voter pour le président 


républicain et quatorze pour 
M. CUnton. Ce dernier, qui passe 
pour être on des hommes politiques 
américains tes plus pro- israéliens, a 
le soutien quasi unanime de la com- 
munauté juive. D a dénoncé les pres- 
sions qu’avait exercées l'administra- 
tion Bush contre le gouvernement 
du chef de la droite israélienne, 
M. Sbamir. 


D a publiquement déclaré qu'il 
aurait, lui, refusé de lier l’attribution 
de la fameuse garantie bancaire à 
l’arrêt de la colonisation des terri- 
toires occupés. D n’a jamais eu un 
coup de chapeau pour le mélange 
subtil de pressions et cajoleries 
administré par l'administration Bush 
à ses interlocuteurs proebeorientaux 
afin de les amener tous - perfor- 
mance sans précédent - à la table de 
négociation* 


ALAIN FRACHON 


M. Fernando Collor de Mello 
vient de subir une nouvelle et cui- 
sante défaite à l’Assemblée natio- 
nale, avec l'annonce par le prési- 
dent de ia Chambre des députés, 
M. Ibsen Pinbeûo, du calendrier et 
des modalités de la procédure de 
destitution engagée contre loi Le 
chef de l’Etat devra présenter sa 
défense au plus tard te 15 septem- 
bre. Dans les deux semaines qui 
suivront, un seul vote - nominal, 
public et à la majorité des deux 
tiers - sera suffisant pour la trans- 
mission de l’acte d’accusation au 
Sénat A partir de l’approbation 
des députés, te président sera mis 
en congé de ses fonctions pour cent 
quatre-vingts jours, en attendant 1e 
jugement du Sénat 

Ce schéma élimine complète- 
ment les deux atouts sur lesquels 
comptait l'entourage du chef de 
l'Etat : un délai long, qui permet- 
tait de renvoyer le vote après les 
élections municipales du 3 octobre, 
et un scrutin secret pour favoriser 
d’éventuels retournements d’al- 
liances.- Les conseillers juridiques 
.de M. Collor de Mello ont, pour 
•leur part, annoncé te dépôt d’un. 


recours auprès du Tribunal 
suprême, qui devait être effectué 
dès mercredi 

La commission spéciale de qua- 
rante-neuf dépotés, qui aura pour 
charge de recevoir la défense du 
chef de l’Etat et d’établir l'acte 

d’accusation qui sera soumis an 
vote, a été constituée. Elle est com- 
posée en majorité de parlemen- 
taires favorables à la procédure de 
destitution, dans une proportion 
comparable i celle de la commis- 
sion d’enquête. Mardi 9 septembre, 
les dernières estimations donnaient 
□ne majorité écrasante de 350 
députés favorables & la destitution 
sur 503. 


Dans l'après-midi de mardi, la 
mère du président, M* Leda Col- 
lor, avait réuni quelques fidèles 
amis pour une messe en la cathé- 
drale de Rio-deJaneiro. Une prière 
destinée à rassembler les personnes 
désireuses d’apporter leur soutien 
moral au fils en difficulté. Cette 
cérémonie a permis au respecté 
présentateur de la chaîne de télévi- 
sion SBT, Boris Casoy, d’exprimer 
un sévère commentaire en forme 
d’oraison funèbre : «Il faudra . 
beaucoup de messes au président.» 


DENIS HAUTlN-GUiRAUT 


DIPLOMATIE 


L’Indochine 
en français 


péninsule entre Roland Dumas 


(en novembre 1991) et probablement 
François Mitterrand (peut-être 1 la 
fin de cette armée mate, sauf change- 
ment, au seul Vietnam), est un peu 
dans Je même état d'esprit, tout es 
IraUtnt particulièrement sur la 
«nécessité d'un retour à une politique 
de bourses» et à «un meilleur ensei- 
gnement du fiançais dans le secon- 
daire». 

Ce pourrait être le point de départ 
d’une «francophonie d'excellence», 
limitée mais solide; réclamée avec 
insistance A Mp» Tasca notamment 
par ran dès uitrUectinefa les phis en 
vue de la vieille génération vietna- 
mienne,, Nguyen. Khaç yïen. La 
situation dinèté au Cambôdge où. ri 
PAPRONUC ne s’éternise pas et si le 
sihanoulrisme perdure, une franco- 


Stôte de bt pre mi ère page 


a uatre cent mille, juifs venus 
'URSS. On n’a pas oublié, non 
plus, que, durant cette bataille. 
M, Bush s’en est pris au rôle joué 
par le lobby juif américain. 

Sur un ton qui laissait entendre 
qu’il estimait être victime d’une cer- 
taine ingratitude; te président a énu- 
méré devant 1e B'nai B'rith certains 
des changements «presque miracu- 
leux» intervenus au Proche-Orient 
durant son mandat. « Les évène- 
ments ont défié tomes les prédic- 
tions: aujourd'hui, des conversations 
directes, bilatérales, ont lieu entre 


a Salman Rushdie dans le Colo- 
rado. - L’écrivain britannique 
d’origine indienne, «condamné à 
mort» en 1989 par l’imam Kho- 
meiny, a participé mardi 8 septem- 
bre à une conférence à P université 
du Colorado. L’auteur des Versets 
sataniques, qui se cache depuis que 
sa tète a été mise à prix par les 
autorités religieuses iraniennes, 
voulait démontrer, en apparaissant 
en public, qu’il pouvait à l’occa- 
sion mener une vie normale. Sa 
participation n’avait pas été annon- 
cée à l’avance. - (AFP. Reuter.) 


LES FINS D'EMPIRES 




Sur oe point, M- Tasca a abondé 
dans 1e sens de ses interlocuteurs car 
s’il est vrai que l'enveloppe culturelle 
.française pour une nation de 
soixante-dix millions d'habitants 
comme le Vietnam reste modeste 
- 23 millions de francs en 1988, 
50 minions de' francs en 1992, 60 i 
65 millions de francs prévus pour 
1993 (1), - la France industrielle est 
parmi lés premiers acteurs de la libé- 
ralisation économique d’Hanoi avec 
plus de l milliard de francs de pro- 
jets (le Monde du 5 mai). 

11 n’est pas sûr néanmoins que Tal- 
liance francophonie-économie puisse 
ici se réaliser, nombre d'investisseurs 
français, en dépit de l'empreinte cul- 
turelle de la France restée viable çà 
et là, ayant d’emblée choisi de jouer 
fanglopbonie «afin de s'harmoniser 
avec la Malaisie et la Thaïlande». 

Cette tendance est contraire à (a 
politique de Hanoï, Phnom-Penh et 
Yiennane, qui participent assidûment 
aux réunions et institutions franco- 
phones et, tout en s'ouvrant nécessai- 
rement à l'anglais, souhait e n t mainte- 
nir leur différence en conservant 
rapport français, « rempart identi- 
taire» face à «Vunifomisadon mppo- 
amiricaine» et aussi à la Chine. 
M* Tasca, frappée notamment par le 
«tout-anglais» des chaînes hôtelières 
françaises au Vietnam ou au Cam- 
! bodge ou des publicités de mar q u es 
i françaises, comptait s’en ouvrir au 
j CNPF. Un rapport diplomatique 
i remis au ministre par img ambassade 
! souligne cf ailleurs que «Pangjophonie 
j progresse, en Indochine, avec notre 
! complicité». 

J A Phnom-Penh, celle des trois 
, capitales indochinoises où le français 
! reste le plus répandu cl le phs désiré, 

| une antre note diplomatique insistait 

■ sur te fait que l'Autorité provisoire 
; des Nations unies au Cambodge 

• (APRONUC) «bajoue quotidienne- 
! ment le principe de l’égalité du fian- 
! çais et de rangbüs comme langues de 
; travail de l’ONU». Et cria en dépit 
î de la volonté cambodgienne et (Time 

• forte présence francophone (Français, 

■ Algériens, Tunisiens, Africains, flcdo- 


M“ Tasca. CFI propose aussi quel- 
ques programmes en anglais. «C’est 
surtout pour la Malaisie et Singapour, 
et d’ailleurs l'essentiel au-delà des 
langues, c’est que des Images fran- 
çaises soient ^montrées », estime 
Fouad BerihaOa, PDG de la <^Tb» 
Parmi tes francophones d’Asie, cela 
provoque étonnement ou ir ritatio n , 
comme 1e tournage au Vietnam en 
a nglais de l'Amant per Jean-Jacques 
Arman d ou le passage à Fangiais des 
Annales de l'Institut Pasteur, orga- 
nisme particulièrement prestigieux 
dans une zone où il a survécu i 
toutes les tempêtes. La prochaine 
rénovation de celui de Phnom-Penh 
suscite naturellement une grande 
satisfaction. 


phonie plus populaire pâmait dere- 
chef se développer. 


L'Ecole française 
<TExtrêae-Orieat 


0 en est de même pour la réins- 
tallation de l'Ecole française 
d’Extrême-Orient, à Angkor bien sur 
mais aussi à Hanoï. Il reste que 
beaucoup d’Indochinois se deman- 
dent pourquoi la France utilise si peu 
- en particulier pour CFI et pour la 
publicité - tes c onnai ss an ces eu viet- 
namien, khmerou ko de certains de 
ses ressortissants (2). 


chef se développer. 

La tâche en tout cas sera ici ardue, 
plus AiftSrihi que partout ailleurs eu 
francophonie. Le Fonds pour l'Indo- 
chine que veut créer M«* Tasca, 
entre le Quai d'Orsay et le ministère 
de la coopération, permettra vraisem- 
blablement à terme te doublement 
des concours culturels pour tes trois 
Etats mais certainement pas de réu- 
nir en leur faveur ce «milliard de 
francs durant cinq ans» dont rêvait 
nu .proche Ai minist re. ; 


tique linguistique «fans les lycées reste 
très floue. La francophonie n’est pas 
seulement un ornement diplomati- 
que- • 

JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGQZ 


Entreprises 
et gommants 


Alain Decaux, prédécesseur de 
Catherine Tasca et qui s’était rendu 
au Vietnam (et au Laos) en 1988, 
voulait pour la francophonie dans ce 
pays «100 millions de francs par an 
et une qfiènshe de l’aut Borisud fian- 
çais» (3X M» Tasca, venue dans fa 


L’attitude linguistique in situ , des 
experts et des entrepreneurs des 
nattons francophones industrialisées 
sera sans mil doute déterminante, car 
ri se multipüent des cas semblables à 
celui de ces Lausannois conseillant 
Paugfais plutôt que le fiançais à un 


. (I) Les crédits culturels français pour 
te Cambodge (neuf millions d’habitants) 
et le Laos (quatre millions d'habitants) 
devraient respectivement passer, de 1992 
à 1993, de 30 à 40 millions de francs et 
de 20 & 25 millions de francs. 


(2) RFI utilise un peu le Vietnam icn. 


(3) t« Tapi 3 rouxe. Perrin. 1992 (le 
Monde du 28 juillet). 


Organisme technique laotien, ou à 
celui de ces secrétaires saTgormaises 
an français parfait, récusées par une 
compagnie hexagonale pour « anglais 


Monde du 28 juillet). 

(4) De quasiment tous les bords politi- 
ques, d P exception des Khmers rouges 
qui, à Phnom-Penh, n’ont pas honoré 
rinvitarjon de M* Tasca. 


Le prince Sihanouk : «On m'a boudé 
mais je ne suis pas meunier... » 


PHNOM-PENH 


de notre envoyé spécial 


LES FINS 

D'EMPIRES 


Sous la direction 
de Jean-Pierre Bioux 


tiare. Canadiens, etc.), parmi les 
1 22 000 civils et militaires trime foute 
‘ de nationalités composant FAPRO- 
I NUC L'un des nouveaux calés en 
j vogne de Phnom-Penh a été créé par 
des Français, mais il s’appelle le No 
: Problem.- 


mmm 




Le feuilleton 
de l'été 
disponible 
en un seul 
volume 


NUMÉRO SPÉCIAL 30 F 


Au Cambodge comme au Viet- 
i nam, on ne trouve encore aucun 
! journal fiançais ou en fianças mais 
i seulement des publications améri- 
; caines ou des feuilles locales en 
! anglais, surtout économiques. Radio- 
S France internationale en ondes 
i courtes étant ici d’un confort 
: d’écoute très moyeu, elle sera pro- 
; chaînera ent diffusée en modulation 
J de fréquence, mais dans la seule ville 
■ de Phnom-Penh pour l’instant. Le 
i Cambodge retransmet toutes les 
émissions télévisées que foi donne 
j Canal France international. (CFI). 

| Le Vietnam, où la libéralisation 
; politique est lente, est loin d’en fane 
jiauiant. Le Laos a été relié & CFI 
|: seulement à partir de la visite de 


Dans la ruche cosmopolite 
qu'est redevenue la capitale 
khmbre. l'enceinte foi priais royal 

- avec sa pagode d’argent et son 
pavillon démontable offert par 
Napoléon U au roi de l'époque et 
fraîchement restauré parla France 

- n’a pas été gagnée per fa fébri- 
Bté environnante depuis que Noro- 
dom Sihanouk l’a réintégrée, è 
r automne 1991. en tant que pré- 
sident ' du Conseil national 
suprême. 

Le prêtes est bien aBé tourner 
UknflrM un fflm à Angkor et on 
revend sur les marchés son his- 
toire en français de la Croisade 
royale pour (Indépendance, mais R 
a encore trop de soude politiques 
pour rejouer le Gd en costume 
Grand Siède comme jsdte... D a, 
an revanche, dès son retour, 
rends te Cambodge sur tes rails 
francophones. Se souvient-# de sa 
participe tien, avec Léopold Sen- 
ghor, Kateb Yadne, Vincent Mon- 


tes et d’autres, & ce ni&néro <TEs- 
prit de novembre 1962 sur «Le 
français, langue rivante >, qui 
passa aujourd'hui pour le mani- 
feste de fa francophonie moderne 
et fois classer l’homme d'Etat 
cambodgien parmi Iss « pères du 
mouvement francophone»! 

eS je m'en souviens! réagit-3. 
Mais je ne veux plus assumer ce 
rôle de père de la francophonie 
car cette francophonie m’a boudé 
dès fors que je n’étais plus dans 
ce patois noyât On m’a banni On 
ne m’e pas Invité, même conaine 
personnalité indépendante, aux 
sommets francophones, frétais 
pourtant chef de la résistance 
cambodgienne... Maintenant on 
me courtise de nouveau. Je verra? 
sf je déodetfaSer ou non au som- 
met francophone à Maurice l’an 
prochain, je verni- Je ne suis 
pas rancunier mais quand 
môme...» 


« Cependant n'ayez crainte, 
nous avons besoin bien sQr d'in 
peu d'anglais et mof-mëme J'a 
appris cette langue, mais je 


n’écris m n 'écrirai qu'en français, 
et en khmer bien sûr, poursuit fa 
prince en éclatant de rire. La 
Fiance doit nous aider, et je crois 
qu'ote va le faire, pour redonner 
au français chez nous sanprem br 
rang, oe rang que de GauBe avait 
remarqué ici en 1966. La France 
va, je pense, remplacer Hongrois 
et Soviétiques dans notre Institut 
d’agronomie et notre Institut de 
technologie. B le fout/s 

Et avec sa moue inimitable de 
bébé capricieux : «Mais qui parle 
d’abandonner le français ? Pour b 
français au Cambodge B' n’y a pas 
besoin de consensus offidei By a 
un consensus sentimental... » 
Enfin -cette boutade : «Le récent 
mariage de ma petita-fBe avec un. 
député sodaSste dissident, est-ce 
bot pour la francophonie? En tout 
cas, ta marié appartient à la fanOs 
de Cambacérès (1), c'est è tout le 
moins une union entre l'Empire 
khmer et rEmpke napoléonien...» 


J.-P. P.-H. 


(i j Archichancelier de Napoléon K 
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üuitfiàant», alors les Alliances fran- 
çaises combles de Phnom-Penh 
(7 500 élèves), Hantff (750 élèves) et 
bientôt Vtentiane, tes lycées et facul- 
tés cambodgiens peuplés de biHnçies 
français-khmer, le nouvel Institut 
francophone d’informatique de 
Hanoi et bien d'autres lieux se 
dépeupleront peu i peu. 

Dans les trois capitales où efle a 
rencontré' eu tout une centaine de 

- personnalités gouvernementales ou 
intdkctudks (4) - dont les chefs de 
gouvernement des tiras pays et éga- 

- yShnnrmfc^ .p rfrirfent 
du .Conseil naConaT suprême du 
Cambodge, et Phan Van Dong, der- 

"niéf 'dirfiiIittpriqiiR'îairipanüen en 
vie; - M™ Tasca a rappelé aux res- 
ponsables de ces pays revenus de leur 
propre mouvement dans le giron 
francophone qu’ils avaient de leur 
côté un rôle-dé à jouer par leurs 
politiques scolaires en faveur du fran- 
çais.- 

Au Vietnam en particulier, qui 
voudrait, eu 1995, aocaefflfr sur son 
sol les cinquante délégations du 
sixième sommet francophone, la poli- 
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La campagne ponr le référendum sur le traité de Maastricht 


M . ANTOINE PINAY. qui va sur sas 
cent un ans, est pour Maastricht 
Il n'a pas lu la traite, confie-t-il au 
Ffgaro. mais il se sent «: obstinément 
européen*. Que rôtorque-t-B aux parti- 
sans du «non»? eSi voue avez 
confiance en mol, votez ouf. » Pas un 
de ses cadets, sms paria- de M. Mtter- 

rand, n'aurait pu se permettre un appeT . 
aussi direct. M. Raymond Barre est aBé, 
à son tour, mardi, sur le terrain. En 
attendant un meeting commun dans 
une semaine avec M. Giscard cfEstang, 
l'ancien premier ministre s'est montré 
égal à hjî-méme devant ses électeurs 
lyonnais. Vocabulaire fourni et nuances 
bannies. Les partisans du «non» sont 
devenus ses nouvelles têtes de Turc. 
Ils ne sont à l’entendre que des gri- 
bouilles», colportant sur l'Europe 
* fumisteries et calembredaines » et 
racontant «des sornettes» aux agricul- 
teurs. Si son courroux persiste, M. Gis- 
card d’Estaïng, qui ne s'est pas profit 
avec lui sur une tribune depuis 1985, 
risque d'étra géné, lui qui évite la polé- 
mique. 

Soupçonné de vouloir ressusciter 
dans ce pays une droite nationalste et 


Wch * ,Ua ' £ J ^f éBUir Æ^ 

i Oimou, et enfin data te Lot^HSa- 


egatemwu wm «iapa « ,'"z7i ~Z\l 

a tenté de renvoyer h ses détracteurs m 


Soudages 


uwt plus rien, ne change mus ÂZS^aZTabords 


poCtlque française ne réforme plus rien. 
ne consmirf plus rien, ne change pars 
rien, elle gère.» Où est le «SP *£*2; 

sefri»? Vâd que Pon ressortie bfcle de 
CoJomboy. et M. Chartes Pasqua pré- 
vient qu’l ne lassera pas cHapider rbé- 
rttage gadtete. wMæstricht est le pro- 
longement d'une action voulue par le 
général de GauSe*. soutenait torxfi sor 
an Alsace M. Chirac. M. Pasqua le 
conteste. 

L ES agriculteurs en cotere ont décidé 
aussi de voter avec leurs pfeds. 
Ils ont perturbé mardi - curieux 
concoure de circonstances - trois soi- 
rées de campagne autour de quelques 
moissonneurs gouvernementaux au 
«oui». A Orléans avec la ministre de 


Mitterrand, fils de l’un des P^readu 
Traité. La curiosité serait de vor o^ 


A l'inverse, la mobilisation des 
patrons en faveur du «oui» donne 
quand môme une touche partcuMére 
dans ce décor franco-européen. Mais 
toutes ces conwdérations et marefesto- 
tîons sont-elles vraiment importantes < 
On en oublierait pour un peu I essen- 
tiel : las sondages qui, par vagues suc- 
cessives. sont en train encore une tos 
de tout noyer. Mardi, ce ne fut pas une 
vague, mais une marée. Qu atre so n^ 
daœs pour mesurer instantanément ai 
spontanément Phumeur européenne des 
citoyens de France. Un autre pour 
savoir où an sont les patrons. Un autre 


pour vérifier si tes jeunes ne seraient 
pss en train de lâcher. Un autre encore 
pour explorer l'Alsace. Depuis la ren- 
trée, leur comptabilité est devenue 
impossible. Explosion du «non» dans la 
twpeurestîvate. résistance du «oui» 
après te retour sur te terrain de M. Qs- 
card (TEstang et des leaders du «oui», 
rétablissement du môme «oui» sitôt 

terminé le «show» mitterrandien. On 
nous explique maintenant que cou» et 
«non» seraient s dans un mouchoir». 
que l'effet Mitterrand se serait déjà 
dilué, que la «oui» n'est pas assuré, et 
on le croit. 

■■•OUS ces sondages semblent être 
I devenus le seul stimulant de 
cette campagne, comme las paris de 
PMU avant las courses. Dans leur 
recherche anxieuse de la perfornwica, 
les hommes politiques eux-mflmes 
s'abandonnant eux commentaires. «Le 
« oui» est tellement monté qu'Mne peut 
que redescendre», assure M. Pasqua. 
«0 n’y a pas eu de remontée du «otn», 
conteste M. Chirac. *&*?”'?** P? é *‘ 
conclut provisoirement M. Juppé, en 


choisissant le mot juste. On jouel 
Curieux conditionnement. Pour tes Sec- 
teurs qui savant ainsi immédiatement 
sUs font part» de te majorité ou de la 
minorité. Pour tes hommes politiques 
menacés de perdre tout discours auto- 
nome. Pour les médias embringués 
dans un système dont 3s ont bien du 
mal & sa défaire. L'effet se substitue 
aux faits. 

Les sondages sont d’utiles Instru- 
ments s'ils ne restent précisément que 
des instruments. Maïs à chaque cam- 
pagne survient te risque de ta manipula- 
tion. MM. Chevènement, Auroux et 
Bayrou ont commencé è poser ta ques- 
tion. Depuis des années, la Conseil 
constitutionnel réclame «une réflexion 
approfondie» sur ta sujet La crédibilité 
du politique, et de la pressa, ne passe- 
t-elle pas aussi par une meilleure 
connaissance, et une utilisation moins 
grossière, de r instrument? 

DANIEL CARTON 


Charles Pasqua 


« Une victoire ë nom» sm me victoire <fe ftapw «Menaai» 
nous déclare le président du groupe RPR du Sénat 

■ ■ ' . Gaulle. Pas que 


L’« équation personnelle» 
de M. Raymond Barre 


M. Charias Pasqua, président du 

groupe RPR du Sénat et fw des 
chefs de 18e du tnon» au muté do 
Maastricht, affirme, dans l’entre- 
■ don qu'U nous a accordé , qu'en 
s'engageant personnellement dans 
h campagne le chef de l'Etat a 
reconnu que le résultat du référen- 
dum autâ des conséquences pour 

lui-même. Il en conclut qu'a une 
victoire du «oui» sera une victoire 
de François Mitterrand». 

s Etes-vooa inquiet de le 
remontée du aoul» dans les aon- 


votre campagne. Comment aMax- 
voua vous y prendre? 

- Noos allons multiplier tes réu- 
nions publiques et nous allons air- 
tout faire clairement comprendre 
aux Français qac m m®™» 
une phase nouveüe qui a été caracté- 
risée par rentrée en lice du prési- 
dent Jeta République. Du rett&dte 


«Jte de a wm ne i**™ 

était conforme & l'esprit du t 1 »**®: . gn gpm éti ttUOMOSA 

m - a «lu mnmpnt OÙ II 


- Je ne sais pas si nous nous 
sommes répartis tes eûtes— 

- Cote se fait naturellement. 

- Je reconnais que tes apparences 
sont ainsi 


«fias de cqdM de pouvoir » 


CLOU WAUWUM. “ « . 

dum_ A partir du moment où u 
s'engage, il descend nn peu de 
«a n »«&«■* ivifmnft chef 
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- Non. Elfe est nœinate. A^ m- p, 

OTecTêtiéipired&«4J?Ç a “ e,,ï,e “ 

percée spectaculaire du «non» *1 
constituait une suiprise. ptxir tout le j*, 
monde. ’FHe mèr-pafiâmi t im py r 
excessive. On ne peut pas contester „ 
là tendance qui se révfle an t ravere p 
des différents sondages. Pour autant n 
je ne prends pas pour argent comp- 
tant les chiffres qui sont annoncés. 

•jSfinttfëgg ! 

tains, de Jacques Ornac ei rTimcer- t 
tam.nombreaei dirigeants de j 

sition ainsi SJJ®. ^^FrînSte ‘ 
intervention télévisée de François ( 
Mitterrand. Croire j 

qu’une tdte émission n*aurait pas eu A 
de conséquences, c’est ne nm , 
mnnaîtreàta tflévision. Et au pmds , 

que représente fai fboction présiden- 
udlc. 

- Pour S'en «fieftw en pour h 
redouter. 

pourtant que cette tntervermon 
ÿrSüaf deTEtet sertit 
au rouf. Etke-vous de ceux-»? 

- Non. J’ai rageurs pensé qu’elle 
serait nnmble au «non». Obus : qui 

prétendaient le contraire priaient 

assWBfVfiSîï 

feveur (ta «oui». 

- Après cette 6™**^,*^ 

pm^otkndeM. WBppe Ségtén. 

- Non. Nous en avima narmrdte; 

swSteSfiîl 

SMSKflMÎS 

moment où nous ne dnjo^ d^ 

cun moyen pour emp6cfaereme 
A rrncCTrtn, Ü valait mieux y être pré- 
te reste, Philippe 

bteTiî f^iSR^ttenandù 

sssïïi z&Zttsr 

partisans résolus du ««»» 
auraient voulu 

beaucoup phis musclée. Cest une 
Sur. D s’agissait, auîantqiw «»• 

sible, de convaincre les «os. Vu 

ton véhément on une aflteque non- 

n’auraient pas servi cette cause. 
Selon une étude que pore lavons 


selon une eroac « 

demandée à Médascomeol «ç»" 

n sur dnqpiante de 

émisskm seize iraient décatt ae 
voter «non». Peutto ont-.te été 
convaincus par M- Mitterrand! 

- Que tablent les trente**»- 
00 autres? 

- Six avaient décidé de voter 
«oui» et tes antres étaient toujours 


comme 1e chef du camp du ««n». 
J’ai rimpressioii que M. Marenaud 
a mieux assimilé ta nature du re»- 
rendum et ses conséguences qu un 

certain nombre (te mi^wnts de iqp; 
position; . D nous en mM «ün^stié = 
deux fols la preuve. En 197^ « 
avait appelé l^étectorat sooabrte à 
l'abstention : .il 

l’Europe, mais & disait que te rtft- 

«wtam était, poire te prtotemdeta 

RipuWiquc, une façon de sc rentgm- 
mer. 

» Aujourd’hui, il a laissé tes deux 
principaux responsables deToppan- 

600 /amer en ifevem du « am 
en laissant entendre qu’a nesc met- 
trait pas en cause, et m aintenan t u 
internait n reconnaît désormam 
que le référendum aura des consé- 

4 I.Jmlnu. • » dit OUil 


_ N'allez-vous pas être 
contraint da em uaàar» ™ ** 
campagne, donc d ^ ù/teor 
arguments frius rarfCTretjpfo» 
arxtrèmaa. voua pbe gommas? 

- Non. Notre ambux» est de ne 
- rien foire qui puisse handicaper 
revenir de ropponti*»- Les attaques 
personnelles ne sont pas de notre 
ÊriL Nous avons une autre concep- 
tion de ta démocratie . U notre e st 
conforme à fespnt du 


COHiUEUfc a * — — - i.—j, . 

aux décisions prises par te KKiae 

hisser ta liberté de vote. D n en reste 

bas moins que nous sommes eton- 


«non* l’emporte. De toute évi- 
dence, une victoire du «om» sera 
donc une victoire de François mh- 
tenand. 

- Cota algnMe-t-B que mainte- 
nant on va 

da M. Mitterrand que ai traité de 
Maastricht? 


- On va parier des deux. Nous 
allons poursuivre notre campagne 
d’explication pour mOTtna- quê te 
traité de Maastricht est contraire 
aux intérêts de la France et à un 
avenir inf < ‘ >H nr nt de rEurope, mao, 
dans le mftme temps, nous serons 
conduits à mener campagne contre 
François Mitterrand. 

- Peut-on affirmer sans se 

tSESSSË 

du NOtben ar xL 


compromettiait l'a venir de nnuon 
de roppcsitioa, akns qu’une victone 
du «oui» aurait pour résultat de 
renforcer roppoation. ^attends une 

explication. Les Françan &os£ ^^ 
y a incontestablement une rupture 
entre une partie de ropimou et tes 
dirigeants de Popposition qm se pro- 
noncent en foveur du «om*. uns- 
que Jacques Chirac dit que ce traité 
ou’fl n e ramai t pas 
signé etqu’fl faudra, essayw d en 
limiter les risquM,.mais que darste 
même temt»u But campagne pour 
sa ratification, ceta 
le moins, nn trouble xm» Degugcatne- 

- Parce que M. Clwac pansa 
qu’en l'état ce traité ne sera 
jamais appBqué. 

- Cest ce qu’il pense- 

- Pas vous? 

- Non. A partir du moment oula 
France aura donné sa signature, eue 

se sera engagée. Et comme fl y a une 

avancée vers l'Europe 
ne pouvons i accepter. C est 
contraire à tout ce mmmmmm 
et i ce qu a voulu le general ae 


Gaulle. Pas question pour nous de 
l’accepter, même si on se dit, 
comme Jacques Chirac on Edouard 
Balladur, qu’il ne sera probablement 
jamais appliqué. Ceux qui disent 
cela font prendre un risque au pays. 

- Y a-t-il un risqua que JosmS- 
umts du RPR rendant M. Clwac 
responsable de leur échec dans 
thjfpothàsa d'une courte victoire 
du «ouf»? 

- U fout foire une distinction 
entre les militants et les électeurs. 
Engagés dans le combat politique, 
les mflitànts, quds qu’ils soient, ont 
pour Jacques Chirac, non seulement 
beaucoup de sympathie, mais une 
forme (Pafléction. Es seront ce rtaine- 

- tuent déçus. Cela aunH-B l d» consé- 
quences plus sérieuses? Non. Nous 
n’avons pas du tout rrntenban, Phi- 
Kooe Séguin et moi-même, d’aq?kn- 
ter pour en' foire un confbt ae 
pouvoir au sein du RPR. C’est clair. 

»Cest un autre proMftme pour ce 
qui concerne l’électoraL II peut se 
sentir abandonné par ceux dont te 
rôle eût été d’être au premier plan 

du combat contre te président de ta 

République. Cest particulièrement 
sensible dans notre électorat,, car il 
n’y a pas eu un eng^ement nm^ 
dîat et enthousiaste en foveur du 
traité, contrairement à ce qua fait 
M. Giscard (TEstaing. Si te «ooi» 
remportait largement, toœ les arb- 
sans de ce vote en tirerait avan- 
tage, à des degrés divers, M. Mrt»- 
rand étant en tête de l»**®*Jj 
«oui» remportait de peu, rétectorat 
de ropposition qui aura voté «non» 
pourrait en foire grief à *L SE ? 
dirigeants qui auraient appelé a 
voter «oui». 


Pendant qu'à Lyon, mardi 
8 septembre. M. Laurent Fabius 
réunissait les socialistes et que 
M. PhiHppa Séguin donratt du 
baume au cœur des militants 
RPR partisans du «non». 
M. Raymond Barre avait choisi 
d'aller dialoguer avec des élec- 
teurs de sa tirconscription. 

LYON 

de notre bureau régional 

Au foyer de Montchat, M. Ray- 
mond Barre est comme chez lm. 
Cest dans 1e cadre un nen austère de 
cette salle des Otes de quartier, au 
cœur de sa rircoosaiption 
qu’il a coutume d’inviter, de temps 
temps, ses électeurs. Lm qmne 
battra que de rares estradopendant 
la campagne a tenu & cette soirée 
pour •wW m /Bologne» autour dra 
Mieux de Maastricht Sereinement 
a-t-il prévenu, car .«c’est une 
trop importante pour trotter ce débat 
dans la passion». L’assistance, deux 
cent ci nouante personnes, dontune 
nqîguéeaélus locaux UDF, ha bituée 
à ces réunions de famille, a accepte 
de bon gré d’écouter d’abord Tanaen 
premier rainistre cadrer, â sa 
manière, le référendum du 20 sep- 
tembre. 


a De toutes foçons, il foudra qpe 
l'opposition se réunisse trte vrte, 
contrairement à ce que dit M. Gts- 
card (TEstaing, pour montrer aux 
Français qu’elfe est prête pour gou- 
verner el qu’il rfy a pas de casure. 
Faute de quoi on apporterait un 
petit supplément au bonheur de 
ML Mitterrand, ce qui ne devrait pas 
être notre ambition principale.» 

Propos recueils par 
OLIVIER BIFFAUD 


Entre TEurope et M. Barre, rfest 
trente-cinq ans de . vie commune. 
L’ancien premier ministre, tissu de 
la génération de la rioooêwwgUOT» 
mondiale», qui x laouvtaj de Tég 
de la France d’alors, a égrtné ira 
dates de sa carrière politique et «ira 
qui ont marqué ta conduction de ta 
Communauté. «Mon équation per- 
sonnelle fiât que Je suis un partisan 
du «oui». 

Si son vote est aequo, M. Batte a 
convenu que « les Français sont 

et du «non», étonnés par les cuvages 

dans tous les partis p/mques». 

n a donc appelé aux questwns de 
l’assistance, suivant une gnue ae 
thèmes déterminés: souveraineté, 
citoyenneté, politique monétaire^ 
économique, technocratie. Le panel 
de ceux « celles qui ont pns ta 
ÏLSrf Mk pas éd 
un institiX de sonda», mais les ^nja^ 
rogatioas ont laissé percer nombre 
iflnquiétudes, parfois formulées de 


manière déconcertante : «S il y avait 
de nouveau une guerre des 
Maiouùm. 1 «w-on aller se battre pour 
le roi de Prusse?» a ainsi demande 
un monsieur. 

Patiemment, M. Barre a cherché à 
convaincre, à défendre le traité, «ce 
bon compromis». L’Europe sera-t-efle 
fédérale ou confédérale? «(Test une 
union de nations et d’Etats. Toute 
décision se prendra à douze.» La 
France tombera-t-elle sous La zone 
marie? «Il n’y a qu'une seule mot* 
noie internationale, le dollar. Lèaiat 
deviendra une autre.» Maastricht 
entraînera-t-il une augmentation de 
ta fiscalité? «RJàut comptabiliser ce 
aue la Communauté nous apporte. Je 
mt aeux nos dire qu'il ny aura pas 
d'efforts supplémentaires ae soUdànté 
à Taire.» Et TEurope de TAtlaifoque 
àTOural prônée par certains parti- 
sans du «Son»? nCat.unefimb»^ 
rie.» Le traité est-il irréversible? 
«Tout traité est irréversible. Quand 
on avance, on s'arrange pour ne pas 
avoir à revenir en arriére.» _ 

Un «avocat du diable», «Me tenu 
cor M. Claude-Régis Michel, sup- 
Séant du député de Lyon, demanda 
qudle place tiendrait M. Françota 
Mitterrand après 1e. léfénarium «Je 
ne vols pas pourquoi U quitterait 1 bty- 
sée après une victoire du «non», a 
, expliqué M. Barre. D 'ailleurs, ce 
sentit m tel charivari qu li r isquerait 
d’apparaître comme le seul élément 
de stabilité.» 

Au fil de ce dialogue de trois 

, heures, M. Barre est resté dans ta ton 

t du pédagogue, se permettant juste 
, quelques piques en direction dra 
s tenants du «non», «qui sont de 
mauvaise Jbi ou n’ont 
A une intapdhtion sur la situation 
. «catastrophique» des agriculteurs 

«menacés demort» par T&rope. fl« 
cependant changé deregistre . «te 
1 que vous dites lient à une littérature 

J j contestable & n’e^JaCw 

s munaulê qui menace l agriculture. ; 

* La France avait une agriculture surai- 
s mentionnée. (_) On ne maintreni pas 

une activité à coups de subventions 
e quand elle est condamnée à 
e disparaître. (_) Cessons de raconter 

L des sornettes aux agriculteurs.» 

* Une dra dernières questions est 
îl venue du balcon : «Est-ce que cer- 
a tains points du traité de Maastricht 
■r !ous choquent?» «A dire le vrai. 
r ~ non!» a admis M. Barre. 

E BRUNO CAUSSÉ 


Selon quatre enquêtes 
le «oui» reste majoritaire 


- Pbur eorrfnir e» 

du «oula. voM vqulez ampttmr 


■ Les quatre so nd ages publiés mardi 
g septembre donnent l’avantage au 
«oui», avec avan^vanabl^ 
Selon une enquête réafisée rotre ra 
4 et 7 septembre auprès de mille 

k Figure, le «oui» rat^èdi^de 

■ 53 % et le «non» de 47 %. 
changement par rapport à une prece- 
doite enquête du même inrtrtut 
rffectuée entre les 28 et 31 «Æt- 

Le baromètre quotidien de CSA 
bout le Parisien réalisé les 7 et 
8 seotembre placé le «oui» en tête 
avec52% contre 48 % au «non», 
soit un recul d'un point pour les 
partisans de la ratification par rap- 
port à T enquête piécédentejrfTee- 
tnée entre les 5 et 7 septembre. 

Le recul du «oui» est pios sensi- 
ble selon l’IFOP: entre le 4 sep- 
tembre. date de réalisation de sa 
prfcédente enquête, et le 7, date de 
foderSère enquête 
PExpress auptès de mffle doix P®: 
Muses, le «oui».puae de 33® 


à 5(L5 %- Eu revand», fenquète 
«VA oour Paris-Match, France 2 et 
France 3, effectuée les 6 sep- 
tembre par téléphone auprès de 
maie cinq cent cinq peraonnes, enre- 
oûtre une progression du «oui* de 
un point par rapport à un sondée 
précédent réalisé ks 30 et 31 août 
Le «oui» passe de 51% à 52 %, I 

le «non» de 49% à 48%. tandis 

que le pourcentage des personnes 
déclarant être certaines (Tafler voter 
passe de 68% i 71 %. Diantre part, 
selon des enquêtes national” effec- 
tives sous b coordination de B va, 
le «où» «cueillerait 76 % en Imite. 
68 % en Espagne et 60 % en Alle- 
magne alors que le «non» serait 

majoritaire en Grande-Bretagne avec 

56%. 

Une enquête régionale effectuée 
oar CSA pour les Dernières Nou- 
âtes d'Alsace, Ira 1“ et 2 septembre, 
auprès de six cent sept personnes 
indique que 65 % des électeurs alsa- 
ciens sont favorables au «oui». 


a M. Longuet (PR) : «Le traité 
est durable, Fhwçafa MUtemod est 

Zxager?. - ÂToérard Longuet, 
SrésïdeBi du Parti républicain, a 
estimé, mercredi 9 septembre, sor 
Radio J que «voter «non» serait 
isoler la France à/lniirteur d un 
ensemble au sein duquel elle a fa* 
purs été le moteur».* Le traité est 
durable. François Mitterrand est 
’ passager , a-t-il ajouté. SI le «non» 
remporte, nous serons dans une 
situation épouvantable Cela com- 
pliquera singulièrement les chances 
de l’opposition en mars parce que 
aller à la bataille devant les élec- 
teurs avec une question comme 
l’Europe en suspens, c’est un peu 
difficile à gérer.» 

□ M. Sésnin <W£) : 

«Pesprit gestionnaire». - M- ™* 

lippe Séguin, député RPR des 
Vosees. qui menait campagne, 
mardi soir 8 septembre, & Lyon, a 
notamment déclaré : «Le traité de 
Maastricht est le chef d ouvre de 
l'esprit gestionnaire et le triomphe 
du renoncement poto'Vff- 

sïskSSSE 

change plus rien, elle gère. 
crucial auquel nous sommes 
confrontés est de savoir, appoint OÙ 
STen sommes de la crise fran- 


çaise, si nous voulons restaurer 
l’Etau la République et la nation ou 
bien en finir avec ces valeurs en 
nous liant les mains par une 
construction où elles n'ont pas leur 
place.» 

□ M. de VWfers (UDF) : «^ ris- 
que d’aggraver tes maladies». - 
M. Philippe de Villtera, député 
app. UDF de la Vendée, qiu s’ex- 
primait, mardi, wr France-Inter, * 
affirmé : « La France souffre de 
graves maladies : le chômage, les 
prélèvements fiscaux, le contrôle de 
l'immigration clandestine, le pro- 
bante de la corruption et de 1 urres- 
ponsabiiitt En quoi Maastricht va 
nous aider à soigner ces maladies? 
En rien! Maastricht organise le 
passage inédit, historique, de la 
démocratie à l'oligarchie. Nous 
allons être soumis à un gouverne- 
ment des juges, à un gouvernement 
des banquiers, à un gouvernement 
des commissaires.» 
a M. Jappé (RPR) : 

Bous huai ter». - M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, * 
estimé, mardi soir, & Paris, que ta 
campagne ne devait pas «devenir 
une sorte d’affaire Dreyfus». «J en- 
tends dire, a-t-il souligné, quonje 
dispute dans les familles. Qu’on Ss- 
cute, oui! Qu’m s'insulte, non! Evt- 


tons de nous insulter car il va fal- 
loir se retrouver le 21 septembre. 
Entre le «oui» et le «non» de ceux 
mil constituent ensemble le socle de 
la majorité de demain il n'y a pas 
l'épaisseur d’une épingle.» 

□ M. Noir (non inscrit) : «Noyer 
Fnaçols Mittaraad sons le «oai». 

- M. Michel Noir, député non-ins- 
crit du Rhône, a appelé, mardi, à 
Lyon, les électeurs de l'opposition 
à «noyer François Mitterrand sous 
le «oui» à Maastricht», «yous 
aurez alors, leur a-t-il lancé, la plus 
belle victoire de l’opposition! Le 
président de la République et les 
socialistes sont très minoritaires et 
impopulaires dans le pays. Si le 
«oui» l’emporte, cela voudra dire 
que ce ne sera pas leur victoire.» 

□ M. Fabius (PS) : «Réünùflta- 
tjoa». - Le premier secrétaire 
du PS, M. Laurent Fabius, a 
affirmé, mardi, à Verdrn \\eVne 
campagne comme celle-a réhabilite 
la politique, l’esprit civique et le 
«pût de la démocratie. J'ai fait 
campagne pour les élections euro- 
péennes. il y a trois ans. et u mut 
difficile d’intéresser. Pour la pre- 
mière fais les gens parient de l'Eur 
rope, se posent des questions.» 




WgV J.' sj-- 
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POLmQÜE 


La campagne pour le référendum sur le traité de Maastricht 


Dialogue pour l’après-20 septembre 


M. Michel Rocard et M. Jean 
Royer, M. Jean Psyratevade et 
M. Alain Upietz, M* Elisabeth 
Guigou et M. Jean-Pierre Brard 
ont échangé, mardi 8 septem- 
bre, leurs avis sur le traité de 
Maastricht lors du débat orga- 
nisé à Paris par Confront a tions, 
l'association créée par M. Phi- 
Hppe Herzog, député européen 
et membre du biveau politique 
du PCP, avec l'appui, notam- 
ment de M. Rocard. 


Quelque quatre cents per- 
sonnes. en majorité réservées sur 
le toui», mais pas nécessaire- 
ment décidées à voter « non » - 
«Mi «oui» bâtant, ni «non» 
Massa», a résumé M. Brard - 
ont assisté à la discussion. L'as- 
sociation de M. Herzog a ainsi 
permis, confor m ément à son pro- 
gramme, l’expression de plusieurs 
des sensibilités diverses que cris- 
tallise le référendum du 20 sep- 
tembre. 


pourrons faire l'Europe comme 
avant, en circuit fermé, loin des 
peuples », s-t-efe déclaré en g lise 
d'autocritique, ajoutant que la 
gouvernement devra «se soumet- 
tre beaucoup plus que jusqu'à 
présent à des contrôles du Parle- 
ment et des différentes forces 
économiques et sociales qui 
auront pris la panées. M. Peyro- 
fevade, PDG de HJ AP. a. lui, une 
conception plus restrictive du dia- 
logue. H n'est prêt à le pratiquer 
qu'avec ceux des adversaires de 
Maastricht qui adhèrent au Mar- 
ché commun, au Système moné- 
taire européen et è l’Acte unique. 
Les autres sont, à ses yeux, 
* irrécupérables a. 


dit. avant d'ajouter : a Bien sûr. 

on négocierait dès le lendemain 

matin (d'un «non» français j, mats 
on aurait perdu pour longtemps 
l'union poétique et ta monnaie uni- 
que.» 


dn président de U Répebfiqoe 


Militants de la construction 
communautaire, M— Guigou, tout 
en affirmant que le traité de 
Maastricht est «un moment de 
l'histoire de l'Europe », un a mail- 
lon» qu'on ne pourrait casser 
sans «casser la chaîne», entend 
dialoguer avec les partisans du 
« non » et tenir compte de leurs 
objections, a P/us jamais nous ns 


La charge de M. Upietz, l'éco- 
nomiste des Verts, contre les 
contraintes économiques impo- 
sées par le traité aux Etats-mem- 
bres et contre le sort fait aux 
pays de l’Est - un a traité pour (es 
riches», un atraM d'exclusion » - 
a inspiré è M. Rocard une mise en 
garde contra la tentation du juri- 
disme. L’ancien premier ministre 
a expliqué qu'fl y a quarante ans, 
fl était hostile è la Communauté 
européenne de défense pour des 
raisons a juridiques et logiques». 
mais son expérience fui a appris 
que ces retsons-fa doivent parfois 
céder le pas à la dynamique politi- 
que. a Si le volonté politique n’y 
est plus , le système [européen] 
craque dans la semaine ». a-t-il 


a Si ce n’est que du droit et si 
cela n'a aucune importance, pour- 
quoi a-t-on fait un traité?», a 
répiqué M. Brard, pour qui la logi- 
que ne perd pas ses droits. Le 
matra de Montreuil député de la 
Saine-Saint-Denis, communiste 
qui s’oppose è M. Georges Mar- 
chais parce que ace n'est pas 
avec du vieux qu'on fait du neuf », 
a reproché à M. Rocard d'adopter 
a un ton badin pour ptaler de ce 
qui ne va pas dans Maastricht et 
un ton paternellement catastro- 
phiste ktnsqu’S évoque les consé- 
quences d’un «non», a Beaucoup 
de tenants du a oui » font des 
actes de foi», a-t-il observé, ou, 
pire, a de llntox», comme aïe 
président de h République quand 
8 a parié de h banque centrale», 
le 3 septembre sur TF 1. 


La propos de M. Brard, sur ce 
sujet, a para modéré auprès de 
celui du maire de Tours, député 
(non inscrit) de l’Indre-et-Loire, 
qui a dénoncé la mise en place 
d'une aoSganriûe financière, irres- 
ponsable devant le poétique» et 


qui privera les gouve rne ment s de 
toute possibilité d'assurer la 
croissance nécessaire pour lutter 
contre le chômage. La réponse 
est venue de M. Christian Deub- 
ner, chercheur d'un institut du 
gouvernement allemand, rappe- 
lant que ta banque centrale aura 
pour rrasskxi de donner aux gou- 
vernements européens les 
moyens de leur poümque écono- 
mique, et non de déterminer 
ceBe-ci. Quant è M. Pierre Héritier, 
and en responsable de la CFDT, 9 
a précisé qu’j) ne partage pas les 
a conceptions Bbératee et monéta- 
ristes» qui sous-tendent la part» 
économique du traité, mais qu’il 
se félicite de la voie ouverte par 
Maastricht è l’Europe sociale. 

Que le «oui» ou le «non» (‘em- 
porte, M. Herzog, qui défend le 
second, et M. Rocard sont déci- 
dés è maintenir les ponts. Ils 
entendent a participer è l'anima- 
tion de rencontres et d’échanges 
pour qu’au-deli de cette 
échéance, la construction de l’Eu- 
rope devienne pleinement l'affaire 
des Français eux-mêmes ». 
Cependant, la mise an oeuvre 
d'un tel «pacte démocratique», 
selon l'expression de M, Herzog, 
suppose que la construction euro- 
péenne ne soit pas bloquée. 
L'économiste du PCF et ses amis 
ont dix jours pour .résoudre ce 
dilemme. 


PATRICK JARREAU 


MM. Kouchner et Lalonde I Des patrons et des économistes pour «le «oui» 


en duettistes 


MM. Bernard Kouchner et 
Brice Lalonde ont entrepris de 
défendre ensemble le «oui» au 
référendum. La première étape 
de leur tour de France en duet- 
tistes les conduisait mardi 
8 septembre è Tours. 

TOURS 


de notre envoyé spécial 


A 18 houes, mardi 8 septembre; 
ils sont arrivés ensemble i Tours par 
le même TGV, pour ne plus se quit- 
ter: devant près de cinq cents per- 
sonnes, M. Bernard Kouchner, minis- 
tre de la santé et de Faction 
hu mani t aire , et M. Brice Lalonde, 
président de Génération Ecologie, 
ont entamé ce soir-là un numéro de 
duettistes pour le «oui» & Maastricht 


n’est pas question « d’enrôler » qui 
que ce soit 

Pour M. Lalonde, qui a découvert 
F Europe grâce à l'environnement, ait i 
couse européenne est la pha passion- 
nante qui soit». Selon M. Kouchner, 
il n’y a a jamais eu de cause aussi 
importante depuis la fin dè la guerre 
d'Algérie». H y a parfois comme une 
certaine indécence à entendre le 
médecin vadrouiUeor et Fécok) pri- 
mesantier célébrer soudain la 
mémoire de Jean Monnet, mais - 
comme on dit - ça marche très fort 
pour eux. a Maas triche. Maastritt? 
Comment tu prononces, toi?». 


A l'initiative de l’Institut de l'en- 
treprise et de son président, M. Yves 
Cannac, président de la Cegos. six 
grands patrons fiançais ont erptiqué, 
mardi 8 septembre, à la presse les 
raisons de lenr soutien au traité de 
Maastricht 


M. Michel P ébe iea u. président du 
Crédit commercial de France, a 
affirmé que, compte tenu de la tra- 
dition monétaire de FEurcpe et de sa 
puissance économique, reçu devien- 
drait rapidement ala première mon- 
naie du monde». M. Antoine Riboud, 
présidera de BSN, a expliqué que ce 
traité était une condition à a un retour. 
de la croissance en Europe». 
M. Antoine-Ernest Seiflière, président 
de la CG IP, s’est inquiété des consé- 
quences néfastes d'un éventuel «non» 
français : a A court terme, un à-coup 
très défavorable sur notre croissance, et 
i plus long terme, ki perspective dune 
zone de ubredehange à l’anglaise et 
d’une zone monétaire à l’allemande.» 


demande le premier écologiste de 
France à l'ancien fondateur de Mëde - 1 
tins sans frontières. Succès garanti. 

« La seule vraie critique que l’on 
peut faire, poursuit M. Lalonde, c’est 
que ce traité est touffu. Oui, bon. ben 
alors? Un contrat de mariage aussi 
c’est compliqué, et pourtant S y a de 
l'amour derrière.» Dans un registre 
peu différent, M. Kouchner reprend : 
a El les commis d’assurance? Les 
ordonnances de médecins à l'écriture 
illisible? Et les notices d'emploi des 
médicaments? C’est imbiialue. Je le 
sais. moi. je suis toubib. Ça rend 
important défaire compliqué.» Or, 
Fun et rautre ont diode de foire 


3 ui les conduira dans plusieurs vilks 
e France et, dès le jeudi 10, à Bor- 
deaux. Comme il ne saurait Stre 
question de prééminence entre eux, 
ils sont accompagnés d'un troisième 
(aman, Fanaea présentateur du jour- 
nal télévisé, Joseph Poli, dont le rôle 
principal consiste surtout à lancer 
une pièce en Pair en début de réu- 
nion pour déterminer dans la bonne 
humeur Fondre de passage des deux 
chouchous des sondages. 


appel en faveur du traité MM. Jean- 
Marcel Jeannenpy, ancien ministre du 
général de G autié. Jean-Claude 
nova, professeur* Flnstitut d’ Etudes 
Politiques de Paris et proche de 
M Raymond Barre, André Babean, 
directeur du CREP (Centre de 
recherche sur l’épargne et les patri- 
moines), Yves Ulimo, secrétaire géné- 
ral du Conseil national du credit, 
Denis Kessler, président de b fédéra- 
tion française des sociétés d’assu- 
rances, et Michel Didier, di re c te u r de 
Rexecode, l’institut de' recherche 
proche du patronat 


Pour M. Raymond Levy, président 
honoraire de Renautt, a Maastricht est 
aussi l’amorce dune politique indus- 
trielle commune». Le «oui» à Maas- 
tricht dort, selon M. Jean-Louis Bcffa, 
président de Saint-Gobain, renforcer 
dans l’industrie ala crédibilité de la 
France, la coopération franco-alle- 
mande et ki dynamique européenne». 
Face aux interrogations de certains 
chefs d’entre p ri s e , M. Bertrand Colr 
tomb, PDG de Lafaig*Coppée, rétor- 
que : a Le traité n'est ni idéal ni per- 
vers, il nous fournil un cadre dans 


Répondant point par point aux cri- 
tiques émises à l'encontre de ftuuop 
économique et monétaire, leur mani- 
feste évoque notamment aies inquié- 
tudes légitimes [qui] * sont exprimées 
sur nnsffjisance des moyens de finan- 
cement communautaires prévus dans 
l’union et sur les dangers que te respect 
des critères de convergence pourrait 
faire courir à certains pays». Les 
signataires estiment quVif est incor- 
rect d’assimiler tes nations dans la 
Communauté européenne aux régjqns 
d’un Etat fédéral», a La mobilité du 
travail entre les pays européens demeu- 
rera longtemps plus faible que la mobi- 


lité entre les régions d’un même pays, 
ajoutent-ils. Cest pourquoi les politi- 
ques budgétaires des pays membres 
pourront se démarquer temporaire- 
ment les unes des autres pour contre- 


A la tribune, ils sont au coude à 
coude, s’apostrophent et se donnent 
des tapes amicales dans le dos, mais 
pour le reste, comme l’a précisé Fan- 
rien ministre de Environnement, U 


naturellement simple pour rendre I HSrStliS} aam ** Aspécifiques. L* 

l'Europe enthousiasmante, a Arec l€S européens doivent travail- vemements nationaux conserveront 

_ I ter. » leurs nouvni/x d’ininrsatinn Pi tTtnton- 


A l'initiative de M Christian de 
Boissieu, professeur d’économie à 


Des universitaires 
et des scientifiques 
pour le «oni» 


l'Europe, on rira beaucoup plus », a | _ ^ eurs pouvoirs ^ (T imp osi tion e t tTenga- 

rassore le ministre de la santé. I A l'initiative de M". Christian de ffenent des dépensa conformément au 
P_,„. niV ,; rfnnf j. ! Boissieu, professeur d’économie à pnnapede subsidtanté. fiat toutefois 

I Tmùvermé farW, trente acufécooo- nécessaire que sTorganise une coorzfota- 
I n 5151 * 5 001 JP***, 8 sep- bon budgétaire pour établir une auto- 

i te P* re * 4P manj ‘ es,e «Pour Maas- nié économique qui équilibre l’autorité 


Une centaine d’universitaires et 
de scientifiques français ont consti- 
tué. mardi 8 septembre, un comité 
en faveur du «oui» au référendum 
sur le traité de Maastricht. Cette 
initiative, lancée par M. Jacques 
Ruffié, professeur au Collège de 
France et le recteur Pierre Deyon, 
réunit bon nombre des scientifi- 
ques français les plus prestigieux. 


auquel plusieurs de ses partisans 
- prêtent des ambitions pour la mairie 
de Tours, le grand débat en cours 
doit connaître un prolongement : 
a Pas question que les partis politi- 
ques. divisés, se disent que ce n'est 
qu’un mauvais moment à passer. 
Vite, vite, et on reprendra nos petites 
combines.» Pour te ministre de la 
santé, xTobjectif est d’atteindre 60 % 


Des anciens résistants et des déportés 
contre «la folie ultra-nationaliste» 


M. Jacques Cha ban-Delmas, 
ancien premier ministre, a rendu 


de oui ». a Ce serait la moindre des l public, mardi 8 septembre, un 
dusses, précise-t-il quand on propose ( «appel du monde combattant» en 
la paie, et pas la guerre.» ; faveur du traité de Maastricht, signé 

Il est vrai qu’après les envolées ■ whfa * *» _ fa le|W 

liminaires, les deux hommes sont : ySydéponés,. anciens combattants. 


On relève, en particulier, Fenga- 


g îment de dix-neuf profes se urs au 
oilège de France (narmi lesauels 


ollége de France (parmi lesquels 
MM. Agulhon, Boulez, Changeux. 
GfowînsJci, De Gennes - prix 
Nobel - Gros, Joliot, Leprince- 

V - KS V _ J. ï_ ■ • 
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encore mal assurés pour répondre à j P®™* 1 

toutes les inquiétudes que peut faire 1 

naître le traité d’union e uro pée n ne, 1 y*° e Aobrac, Irène de Lipkowski, 

n . ». ! ( T illinra simAn» V»« 


ont inlassablement contribué à la 
construction communautaire afin 
d’éviter qu'une fois de plus les pas-' 
rions remportent sur la raison. 

» Pares que Factualité démontre 
que lorsque la folie ultranationaliste 
remporte, c’est la peur et le mépris 
des autres qui mènent les hommes. 


Ringuet, Le Roy-Laduric, Lions, 
Malinvaud, ou Vernant). une 


Malinvaud, ou Vernant), une 
dizaine de membres de FAcadéraie 
des sciences (dont MM Chambon, 
Dausset, Karli, Lichoerowicz, 
Ourisson. ou Tubiana) et une ving- 
taine de présidents d’université De 
nombreuses personnalités universi- 
taires se sont jointes à eux : 
MM. Claude Allègre, président du 
BRGM, les historiens François' 
Bédarida, Antoine Prost et René 
Rémond, MM. Fleury, administra-, 
leur du CNAM, Guyon. directeur' 
de l'Ecole normale supérieure, Lan-! 
celot, directeur de l’Institut 
d'études politiques de Paris ou , 
encore le sociologue Alain Tou-! 
raine. I 


que ce soit les ventes d'armes, la i S^Ï!TL T, Ï 0 a ' k Sira *?? Ve f 
mainmise de rAlfemagse, le oiveSe- i RSy™? 1 ” 1 Atibrac, Pierre de 

ment des saÆTeSTh ■ i&gA&Siïtt 
conséquences de la monnaie unique i l* 00 *® 1 ® 11 » ®arid Cordier, Abei Far- 
SrteSSc^. ^ Mattel 

... , , . , î Daniel Mayer, Maurice Piantier, 

Mais pour c« représentants de la , Pierre Sudreau. Pierre-Henri Tcrtgen, 
«génération planétaire», tous deux : Chartes Verny 
habitués aux voyages, le réflexe des J Ce - ^ . 

partisans du «non* qui consiste, V. 


» Parce que les sacrifices et les 
souffrances de notre génération pour 
la restauration et la garantie du 
maintien des libertés fondamentales, 
(Mètres angulaires de tome démocra- 
tie, doivent demeurer pour les géné- 
rations futures un message de peux et 
d’espoir pour éviter le retour aux 
dérives du passé. 




La préparai 
des élections 
sénatoriales 


r’fP 

». . * - 


Pny-de-Dôme : 
l’opposition a bon espoir 


OERMONT-FERRAWO 
do notre correspondant 


Depuis £959, le Poy-do-Dôme a 
totqours envoyé trois socialistes au 
Paiaia.dtt Luxembourg. Pour la 
première fois, l’opposition a bon 
espoir de bousculer cette tradition. 
Après ses récentes victoires électo- 
rales, dont celle qui lui a donné la 
majorité absolue au conseil général 
die entend bien faire dire Fun des 
siens au Sénat 


et que les délégués sénatoriaux doi- 
vent se Cure le reflet .de ces chan- 
gements, mais il incite aussi les 
grands électeurs au panachage afin 
de recueillir des voix au-delà de 
«m propre électoral. 


les communistes 
trouèle-tëte 


Les candidats socialistes, 
MM. Roger Quitliot, maire de 
Clermont-Ferrand, Marcel Bony, 
conseiller général maire de Murat- 
te-Qoaire, tous deux sénateurs sor- 
tants, et Michel Charasse, ministre 
do budget, conseiller général maire 
de Puy-Gnillaume, qui tente de 
reconquérir le siège qu'il avait 
laissé è son suppliant en 1988 lors 
de son entrée dans le gouverne- 
ment de M. Michel Rocard, n’affi- 
chent toutefois pas d'inquiétude. 
Us ont eu main plusieurs atouts et 
en premier lieu leur diversité puis- 
qu’ils représentent à la fois la 
■ grande agglomération avec 
M Quiltiot et la moyenne mon- 
tagne avec MM. Bony et Charasse. 
Us pensent d’autre pût que le pro- 
fil politique du corps des grands 
électeurs leur est favorable. Pour 
autant, M. QuiUiot reste prudent : 
a Mathématiquement, nous avons 
toutes la raisons ditre optimistes, 
affirme-t-U. Cela dit, comme J'ai 
une certaine habitude des élections. 
Je sais que la bataille n’est jamais 
jouée d'avance. La seule arithméti- 
que ne sqffit pas en la matière pour 
augurer du résultat.» 

M. Claude Wolfi maire de Cba- 
malières, conduit la liste. UDF- 
RPRl Député, il se présente, 
dit-on, pour Laisser le champ libre 
2 Valéry Giscard d'Estaing aux 
Sections législatives de mars 1993. 
B n’ignore pas que sa liste n’offre 
pas la mime configuration géograr 
phique que celle de ses adversaires 
socialistes, puisque M. Robert 
Couvand (UDF) est maire de 
Beaumont; dans la banlieue de 
Clermont-Ferrand, et M. Jean Pou- 
sonnailles (RPR) conseiller régional 
et adjoint an maire de Cbama- 
lières. U souligne que l’évolution 
politique du département en faveur 
de l’opposition doit se poursuivre 


Reste les communistes, qui pour- 
raient jouer les trouble-fête entre 
les deux tours de scrutin et qni 
accusent la fédération du PS 
d’avoir « verrouillé » & son profit la 
désignation des grands électeurs. 
M. André Chassai gne, conseiller 
général maire de Saint-Amand- 
Rocho-Savine, qui aura à ses côtés 
MM. Alain Cuerq, maire dn Cen- 
dre, et Michel Vigier, adjoint au 
maire de Clermont-Ferrand, ne 
cesse de répéter qu’une meilleure 
répartition 2 gauche est nécessaire 
pour le département, qui compte 
huit parlementaires socialistes, les- 
quels ont toujours été élus avec les 
voix du PC au second tour. 

e Nous participons à la gestion 
sur la base des contrats munici- 
paux, déclare M. Chassaigoe. De ce 
fait, nous demanderons instamment 
qu'au second tour la gauche pré- 
sente deux candidats socialistes et 
un candidat communiste. Il ne 
s'agit pas pour nous de parier d’ali- 
gnement politique mais seulement 
de faire savoir que nous en avons 
assez de servir de force d'appoint.» 
Les communistes indiquent qn’ils 
seront d'autant plus fermes dans 
leur démarche qu'ils n'ont pas 
apprécié le « verrouillage » mis en 
place, selon eux, par les socialistes. 

M. Chassaigne affirme que le 
soir du 27 septembre cloutes les 
possibilités seront étudiées, y com- 
pris le maintien de nos candidats 
ou de l'un d’entre eux si le Parti 
socialiste n’accède pas à notre 
demande ».. Cette . demande, 
M. Quitliot la juge a ridicule» dans 
la mesure où . die ne saurait être le 
reflet dit voté des grands, électeurs. 
Quant an maintien d’un ou plu- 
sieurs candidats du PCF au second 
tour, ternaire de Cfcnnont-Ferrand 
se contente d'espérer que les com- 
munistes mesureront (es consé- 
quences de leur gste... 
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JEAN-PIERRE ROUGER 


Indre-et-Loire : 


pléthore de candidatures à droite 


TOURS 


de notre correspondant 


La compétition s'annonce vive en 
Indre-et-Loire, où ne se représentent 
pas deux de» tiras sénateurs sortants, 
M. Marcel Fortîer (RPR), ancien 
maire de Richelieu, pour raisons de 
santé, et M. André-Georges Voisin 
(app. RJ»R), maire de LHe-Bon- 
cfcard et ancien dépoté, qni présidait 
te conseil général jusqu’en mais der- 
nier. M. rentier comme M. Voisin, 
Fun en 1985, Fantre en 1992, ont 
perdu leur sttee de conseiller général 
a la suite de la défaite que le même 
candidat, M. Marcellin Sigonneau 
(div. d.), leur a infligée dans leurs 
cantons respectifs. Le troisième sor- 
tant M. Jean Ddaneau (UDF-PR), 
ancien président de b région Centre, 
maire de Château-Renault, est d’au- 
tant plus serein qu'il vient de pren- 
dre b tète dudit conseil généraL 

Les deux retraits ont aiguisé les 
vocations. Le premier i se eteebrer a 
été M. James Bordas (UDF-PR), 
vice-président du conseil régional, 
conseiller général maire de Cham- 
bray-iès-Toors. Côté RPR, te gendre 
de M. Fortier, M. Dominique 
Leclerc, maire de La VLÜe-aux- 
Dames, conseiller régional et conseil- 
ler général 8gé de quarante-huit ans, 
a déclaré ne pas vouloir attendre 
s oi xa nte -quinze ans pour devenir 
sénateur. Mais te suppléant de 


M. Fortier est aussi sur les rangs, fl 
s’agit de M. Michel Lezeau, conseil- 
ler général maire de Balbn-Miié, en 
rupture de RPR, dont il fat pourtant 
secrétaire départemental Opposé en 
son temps au «parachutage» de 
M. Bernard Debré comme député 
en Touraine, ii se dit dégoûté dès 
«jeux politiciens». Quant à Feutrée 
en lice de M. Michel Marchais 
(RPR), PDG -de la compagnie 
aérienne TAT, et nouveau président 
de la chambre de commerce d’Indre- 
et-Loire, de est remise à plus tard. 

Le jen apparaît suffisamment 
ouvert pour que d’autres élus se 
soient mis sur les rangs comme 
M. Raymond Lory (UDF-CDS), 
maire de Joué-iès-Tours, conseiller 
général, M*» Michèle Beuzelin 
(div. <LX adjoint au maire de Tours, 
ou encore M. Jean de Beaumont 
(UDF-rad.), conseiller général de 
Neuillé-Pont-Pierre, conseiller du 
commerce extérieur de la France 
depuis 1967. De son côté, le FN a 
investi M. Emile Paccard. 
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Face à cette multitude de candida- 
tures individuelles, b gauche se pré- 
sente plus unie: La liste du PS sera 
conduite par M. Yves Dauge, chargé 
de m iss i on auprès dn président de 2a 
République et reaire de Chinon. 


ALEXIS BODDAEHT 


r 
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comme le dit M. Koudiner. à «rte . «?*** f^ée de la conanp 
pas vouloir aller vers demain», est î 1x30 européenne est née de b réso- 


» Parce qoe, pour la premi èr e fois 
dans l’histoire de lTnunanité, douze 
nations souveraines s'unissent de 
manière pacifique en constrowant-fa 
première puissance mondiale, tout en 
garantksant b respect des spécificités 
nationales, que Favenir de b France 
demeure à l’avant-garde de la 
construction européenne: 

» Parce que toutes ces réalités et 
exigences sont contenues dans le 
traité (Fanion européenne. 


proprement « invraisemblable», ail » “J** 411 na ^ sme et qu’aux moments 
n'y aura pas de second tour», insiste- j.® 8 P* 115 sombres de notre histoire les 
t-d. « C'est le peuple français qui a j démocrates ont su se montrer unis 
voulu l’Europe , qjoute M. lalonde, dans fcur fuite pour b liberté. 
un a non» serait pris comme une j » Parce que l’Europe occidentale 


rais mutilé si l'Europe ne se faisait 
pas.» 


JEAN-LOUIS 8AUX 


» Parce que des hommes et des 
femmes, au-delà de leurs clivages 
nationaux, idéologiques ou religieux. 


»Le 20 septembre nous dirons 
«oui» à rEnrôpe de Maastricht» 


’q M. Mermaz démissionne tfn 
conseil régional Rhône- Alpes. - 
M. Louis Mermaz, ministre de 
l'agriculture et maire de Vienne 
(Isère), a annoncé, lundi 7 septem- 
bre; devant te conseil municipal de 
sa vffle, qu’il renonçait à son man- 
dat de conseiller régional II a 
ajouté qu'il serait candidat aux 
prochaines élections législatives 
dans la huitième circonscription de 
nsère. M. Mermaz sera remplacé à 
rassemblée régionale, par M. Ber- 
nard Soulage, conseiller municipal 
de McyJan (Isère). 
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JUSTICE 


La mutinerie 
a été 

U muUnerla ddtsmis d« h mrinfl csR- 

tral» d'Yzatffa {AWarÿ a été maftzisée, marerwfi 
matin 9 septembre, par ta Groupa dTnten/wi- 
«m de la gendamwrie nationale (G1GN). Com- 
mencée dans raprès-mldl de mardi, eBe 
n'awa duré que quatorze heures. Cette révolte 


de la centrale d’Yzeure (Allier) 
maîtrisée par le GIGN 


«ans revendications prfcket sotdève une noo- 
veUe dimensim du problème pénitentiaire, 
après le mouvement de p ro tes ta tion des sur 
vefflants au mtds d’août damier : non plus seu- 
lement la question de (a surpopulation des 
prisons françaises mais ce&e des détenus 


condamnés à de longues pestes. D'autre part 
une nouveBe tent a t i ve d'évasion à raide d'un 
hélieoptère a au Beu, mardi égalsman t, à ta 
mate» centrale de Saint-Mat* (Indre). Oe a 
cependant échoué, provoquant la mort d'un 
détenu au cours (fine furiftade. 


MOULINS 

de notre correspondant 
Déclenchée mardi 8 septembre 
après-midi, la mutinerie d’une 
partie des cent soixante-dix déte- 
nus de la maison centrale d*Y- 
seuxe (Allier) s’est achevée qua- 
tor ze he ures plus tard, à l’aube de 
mercredi, avec l’assaut donné par 
le GIGN. Après plusieurs heures 
de tension an cours desquelles les 
détenus ont incendié notamment 
un atelier et des salles de classe, 
la libération des vingt et un der- 
niers Mages - vingt surveillants et 
un professeur - n’a fait qu'un seul 
blessé léger, un gendarme. Mais la 
nuit avait été très longue, mar- 
quée par un dialogue difficile à 
engager avec les détenus, en rai- 
son de «r l’absence de revendica- 


tions», au dire du préfet de l'Ai- 
lier, M. Eric Degrémont. - 

La rébellion avait commencé 
vers 16 heures dans une salle de 
cours d’informatique. Rapide- 
ment, un petit groupe subtilisait 
les clés d'un surveillant puis se 
rendait maître de l'étage et 
aussitôt de l'ensemble de la 
détention. Selon divers témoi- 
gnages, il ne s’agissait pas lé d’un 
acte. isolé. L’établissement yzeu- 
rien. ouvert en 1984, connaissait 
une tension depuis quelques 
jours, et la sanction disciplinaire 
infligée la veille à un détenu avait 
détérioré le dimaL A 17 heures, 
vingt-quatre personnes se trou- 
vaient retenues en otages. Parmi 
elles, deux professeurs et une 
militante d'Amnesty International 


chargée d’animer un atelier de 
travail. Libérée vers 21 heures, 
elle confiait : « Il n'y a pas eu de 
coups ni de violence, et la grande 
majorité des détenus ne se mêle 
pas au mouvement. U s'agit pour 
moi d'un acte isolé.» 

Peu à peu, r un portant disposi- 
tif des forces de l'ordre avait pris 
place, les hélicoptères surveil- 
laient régulièrement l’établisse- 
ment après avoir déposé des 
tireurs d'élite, tandis que tes gen- 
darmes prenaient position sur les 
toits. Pendant ce temps, à l’inté- 
rieur de la détention, les foyers 
d’incendie se multipliaient, mais 
une cinquantaine de détenus, vers 

20 heures, se désolidarisaient en 
regagnant b stade extérieur. Vers 

21 heures, une équipe du GIGN 


parvenait à pénétrer dans les ate- 
liers mais ne pouvait véritable- 
ment progresser plus avant. 

Le préfet de l’Alfier maintenait, 
non sans mal, b dialogue. La nuit 
allait être longue- Faute d'infor- 
mations précises sur la situation 
des otages, les forces de l’ordre 
avaient choisi de temporiser. Au 
fil de la nuit, la détermination 
des détenus s’était cependant 
estom p é e et ils n'étaient plus que 
quelques-uns, tà peine plus d’une 
dizaine», selon k préfet, à pour- 
suivre le mouvement quand, à 
5 h 45, le GIGN donna l’assaut. 
En trois minutes, les gendarmes 
étaient maîtres des lieux et l’en- 
semble des otages libérés. 

JEAN-YVES VIF 


Le drame des longues peines 


Pendant mm partie de la nuit, la 
prison dè MouUns-Yzeure (Affier) 
est restée coupée du inonde. 
Cerné par les forces de l'ordre, le 
bâtiment laissait échapper de 
temps à autre une fumée noire 
qui ne présageait rien de bon. 
' Lee mutins étaient retranchés, è 
(Intérieur en compagnie de. bure 
otages èt les détenus qui 
s'étaient déeoMarisés du mouve- 
ment s'étalent regroupés sur le 
terrain de sport, où 9s assistaient 
eir j spectateurs h la mutinerie. A 
. l'intérieur de b maison centrale, 
lesÿgehdfcftriéB'dii GIGN progres- 
saient avec difficulté : ta prison 
était plongée dans l'obscurité et 
une épaisse fumée venue des 
incendies allumés ici et iè avait 
envahi les bâtiments. Munis d'un 
porte-voix, les gendarmes ten- 
taient vainement d'entrer en 
contact avec les détenus : le 
groupe qui détenait les otages - 
uns visiteuse de prison et un pro- 
fesseur avalent été relâchés dans 
te nuit - était divisé et désorga- 
nisé. • . _ • 

Contrairement aux mutins de 
Seint-Maur qui, en 1987. avalent 
saccagé . la prison avant de 
demander h recevoir la presse 
afin de dénoncer les conditions 
de détention et la rigueur de l'oc- 
troi des libérations condition- 
nelles, les détenus de MouBna 
n'ont pas formulé de demande 
précise. Retranchés dans les 
bâtiments, Rs ont crié leur colère 
et leur désespoir en sUurnsm des 
incendies sans pouvoir préciser 


plus avant leurs revendications. 
Cette mutinerie n'est toutefois 
pas sans rapport avec la mouve- 
ment de protestation des surveB- 
lants du mois d'août. Pondant 
cette semaine de tension, beau- 
coup de détenus se sont sentis 
pris en otages. A te maison cen- 
trale . de MouUns-Yzeure, les 
conditions de détention avaient 
•lara été particuBrement dures : 
las surveillants avalant supprimé 
parloirs et promenades et hs 
réassuraient pas toujours, les 
geste s quotidiens de^ te vie en 
détention. Un tel mouvement finit 
toujours par laisser des traces : 
en prenant les survenants à leur 
tour en otages, les détenus 
disaient leur exaspération face è 
ceux qui les surveilent. 

Pfts sœpeapJée 

H ne faut cependant pas s'y 
tromper : cette mutinerie n'est 
pas un cri contre la surpopula- 
tion. Contrairement aux maisons 
d'arrêt, la prison de MouUns- 
Yzeure, qui est une maison cen- 
trale, n'est pas surpeuplée. Les 
chiffres publiés par l'administra- 
tion pénitentiaire dessinent un 
paysage pénitentiaire «à deux 
vitesses» : d'un côté les maisons 
d'arrêt réservées aux prévenus, 
qui accusBMem au 1 * novembre 
1991 38 785 détenus pour 
28 987 places, soit un taux d'oc- 
cupation de 127 96, et de l'autre 
tes établissements pour peines 
réservés aux condamnés , qui 
accueillaient 10 374 détenus 


pour 1 1 909 pièces, soit un taux 
da 87 %. 

Dans cas établissements pour 
longue peine, le problème n'est 
pas la sur-occupation mais la 
gestion de la peine : comment 
aurveOer des détenus qui savent 
qu'ils n'ont aucun espoir de son* 
avant de longues années 7 ePour 
cas condamnés, le temps est un 
problème dramatique, note un 
juge d’application des peines. 
Leur sartie est te ta m er rt toffrtmne- 
qu'Bs osent è peine l'imaginer. 
Alors en attendant te ont le sen- 
timent da n'anmir rien à perdre.» ■ 

La maison centrale de Mouüns- 
Yzeure figure en outre parmi les 
établissements pour peine las 
plus durs. Comme CJairvaux, 
Salnt-Maur, ou Lannamezan, elle 
disposa du degré de sécurité 
c maximai» de radminfatration 
pénitentiaire : effec ti fs de surveil- 
lants renforcés et dispositifs de 
sécurité plus nombreux que dans 
un centre de détention. La mai- 
son centrale da MouUns-Yzeure 
accueflJe des détenus «dsfficites», 
et sur tes 175 détenus da l'éta- 
blissement, 25 sont condamnés 
è te réclusion criminelle à perpé- 
tuité. «Dans ca genre d’érabSsaa- 
ment l'équSSue est toujours pré- 
caire, note un ancien responsable 
d'établissement. On croit que la 
détention est calme, et tout à 
coup, K suffit d'une étincefa pour 
que tout bascule». 

Dans l’avenir, l'administration 
pénitentiaire sera sans doute de 
plus en plus souvent confronté 


au désespoir de ces détenus 
«longues peines» qui ont parfois 
l'impression qu'ils ns sortiront 
jamais de prison. Depuis une 
vingtaine d'années, le nombre de 
ces condamnés ne ce ss e d'aug- 
menter: les détenus purgeant 
une peine de cinq à dix ans, qui 
représentaient 1 1 % de te popu- 
lation carcérale en 1971, en 
composaient près de 18 % vingt 
ans plus tard. Une môme pro- 
gression a eu tjau pour les peines 
de dix à vingt ans, qui sont pas- 
sées de 8.5 % à 11,4 % de 
1971 h 1991. Un phénomène qui 
sera sans douta aggravé «tels tes 
prochaines années par le déve- 
loppement des peines assorties 
de périodes de sûreté. 

Cette fois, l’administration 
pénitentiaire a frôlé la catas- 
trophe, mais la mutinerie a pu 
s'achever sans blessés graves. 
Une enquête judiciaire devrait 
permettre de cerner les condi- 
tions exactes du début de te 
mutinerie et préciser te déroule- 
ment des événements. Les déte- 
nus identifiés comme les 
«meneurs», qui sont au nombre 
de neuf, seront en outre transfé- 
rés te plus rapidement possible 
vers d'autres établissements. Le 
directeur de l'administration péni- 
tentiaire. M. Jean-Claude Kar- 
senty. devait se rendre mercredB 
9 septembre à te maison centrale 
de Moufins-Yzeure. 

ANNE CHEMIN 


Fusillade à la maison centrale de Sair.t-Manr (Indre) 

Un détenu qui tentait de s’évader en hélicoptère a été tué 


Un détenu de la maison cen- 
trale de Saint- Mau r (Indre) est 
mort, mardi 8 septembre, après 
une tentative d'évasion en héli- 
coptère qui i tourné é la fusil- 
lade. Survenant deux Jouis après 
une évasion réussie, selon la 
même méthode, è la prison de 
Ploemeur (Morbihan), cet événe- 
ment relance la débat sur las 
évasions par les airs. 

L’hélicoptère avait été loué dans 
l'après-midi auprès de la société 
Héli-Ouest de Blois par un com- 
plice qui disait vouloir c prendre 
des photos de la région». Après le 
décollage, le preneur d’otage a 
contraint le pilote, qui était accom- 
pagné d’un technicien des Services 
médicaux tftngenoe et réanima- 
tion (SMUR), à se poser pour 
prendre à son bord on- complice 
équipé d’an sac contenant un câble 
et des armes. Arrivé au-dessus de 
la centrale de Saint-M&nr, Papp a- 
reü a survolé nne cour de prome- 
nade équipée de filins anti-hélicop- 
tère qtri Pont empêché de se poser. 
Le pilote est donc resté au-dessus 
de la cour et le complice a jeté des 
armes aux détenus avant de lancer 


un câble. L’on des détenus, Chris- 
dan Bethmont, a alors agrippé le 
câble et nne fusillade a éclaté. 

Qui a tiré le premier? Les déte- 
nus, qui venaient de recevoir des 
armes, ou les surveillants postés 
dons les miradors qui surpi omblent 
le terrain? Selon la chancellerie, un 
détenu aurait tiré et les surveillants 
auraient répliqué. Le bilan est 
lourd : Christian Bethmont a été 
tué et trois des passagers de l'héli- 
coptère ont été blessés - le pilote, 
le technicien du SMUR, et Pan des 
deux organisateurs de l’évasion. 
Touché, l'hélicoptère s’est ensuite 
posé sur le chemin de ronde. 

L’Union fédérale autonome péni- 
tentiaire ( 35,3 % des surveillants 
aux élections professionnelles de 
1991), qui avait refusé de participé 
aux négociations sur la sécurité lors 
du mouvement de protestation des 
surveillants du mois d’août, estime 
que la seule mesure «sérieuse et 
efficace» contre ce type d’évasion 
est la pose de filins croisés sur les 
cours de promenade et les terrains 
de sport, un plan a certes été lancé 
il y a deux ans afin d'équiper de 
films les prisons les plus difficiles - 
notamment tes maisons centrales et 
les grandes maisons d’arrêt - mais 
cette opération est délicate à réali- 


ser, surtout sur les terrains de 
sport : ces espaces sont nettement 
plus grands que les cours de pro- 
menade et, pour tendre des filins, 
il fant construire des mats métal- 
liques indéracinables afin d’éviter 
la constitution de barricades en cas 
de mutinerie. 

Les filins compliquent la tâche 
des candidats i l'évasion mais ils 
ne constituent pas une réponse 
ultime et définitive. Ces équipe- 
ments coûtent cher - 2 millions de 
francs pour un terrain de football - 
et n’empêchent pas les hélicoptères 
de stationner au-dessus des cours 
avant de lancer des cibles aux 
détenus. La tentative d'évasion de 
la prison de Saint- Maur, qui était 
équipée de filins anti-hélicoptère, 
vient d’en administrer la preuve : 
les complices du détenu, qui 
savaient qu’ils ne pourraient pas se 
poser sur le terrain, projetaient 
d’héütreuilier Christian Bethmont. 

Peut-on intervenir avant l’éva- 
sion, c’est-à-dire au moment de la 
location de rhéiieoptère? Le Syndi- 
cat national des exploitants d’héli- 
coptères, qui affirme rassembler 
trente-cinq des cinquante compa- 
gnies d’hélicoptères françaises, 
plaide en faveur d’une « collabora- 
tion efficace entre les services de 


police et les exploitants, un contrôle 
de la normalité des vols et de leur 
motivation, et une surveillance plus 
stricte des bagages». Le ministère 
de la justice a annoncé qu’il étu- 
diait un renforcement des mesures 
de sécurité avec le ministère de 
Pintérieur et Paviation civile, mais 
il parait impossible de surveiller 
totalement et efficacement les cen- 
taines de baptêmes de Pair qui ont 
lien tous tes mois en France. 


a Un incendiaire inculpé et 
écroné en Corse. - Alain Lelièvre, 
âgé de trente-deux ans, sans profes- 
sion ni domicile fixe, a été inculpé 
d’incendie criminel et écroué, 
mardi 8 septembre, à (a prison 
Sainte-Claire de Bastia. Selon la 
gendarmerie, il a reconnu être Hau- 
teur de deux mises à feu dans tes 
environs de Ghisonaccia (Haute- 
Corse), dont Pune près d’un bois 
d’eucalyptus, «de voulais voir le 
spectacle des Canadûlr », a-t-il 
expliqué aux gendarmes qui Pinter- 
rogeaiem sur les raisons de son 
acte. 
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Hermès revu 
à la baisse 




S* de la première page 

Ce que beaucoup redoutaient 
depuis quelques mois arrive donc, 
preuve s’il en est que lorsque l’Al- 
lemagne, deuxième bailleur de 
Tonds de l’Europe spatiale, éternue, 
c’est tome l’Europe spatiale qui 
s’enrhume. On affiche donc aujour- 
d'hui profil bas en constatant que, 
mis à part Ariane 5, le futur lan- 
ceur lourd de l’Europe dont le 
développement va bon train, tons 
tes autres programmes phares de 
PESA (navette Hennés, station spa- 
tiale Col u mb us, satellite de télé- 
communications à haut débit ORS, 
observation de ia Terre et micro- 
gravité) vont une nouvelle fois 
connaître les effets de la rigueur 
budgétaire. 

Déjà, en novembre 1991 à 
Munich, l’Allemagne avait tiré la 
sonnette d’alarme et freiné l’en- 
thousiasme d'une France trop habi- 
tuée & jouer les locomotives de 
l'Europe spatiale et certaine de 
faire passer en force son pro- 
gramme de navette Hermès. 
Devant le coût i payer, 7,32 mil- 
liards d’unités de compte, soit 
quelque 52 milliards de francs, 
dont 43,5 % è la charge de la 
France et 27 % à la charge de PA1- 
lemagne, Bonn avait renâclé ferme. 

Ce sommet ministériel, qui 
devait en principe conduire & ren- 
gagement sur plusieurs années d’un 
programme spatial ambitieux pour 
Hermès et Columbus, tournait 
finalement court et s’achevait sur 
on « saucissonnage des pro- 
grammes» avec financement pour 
un an seulement et rendez-vous fin 
1992 en Espagne pour décider de 
la suite. Malgré 1e désappointement 
de certains, tous clamaient bien 
haut que l’essentiel, et surtout 
Punion, avait été préservé. 

Difficile de le croire^ lorsqu’à 
Pespoir d'un grand dessein se subs- 
titue soudain une politique des 
petits pas, dont personne ne sait si 
elle donnera un jour lieu à un 
grand bond. Certains industriels ne 
cachaient pas alors leur dépit, affir- 
mant que 1 e ver était dans le finit 
et qu’à trop vouloir économiser on 
ne pourrait bientôt plus rien faire 
sur Hermès. Dès janvier de cette 
année, l’Agence spatiale euro- 
péenne revoyait sa copie et tentait 
à nouveau de trouver des scénarios 
moins coûteux en recherchant 
notamment des coopérations possi- 
bles avec les pays de Pex-Ünion 
soviétique. 

Ub démonstrateur 
à prix réduit 

En mai, à six mois seulement de 
la conférence que tes ministres de 
l’espace doivent tenir dans deux 
mois à Grenade (Espagne), 
M. Luton levait le voile sur le 
contenu du nouveau programme à 
long terme de l’Agence. La navette 
française enregistrait un nouveau 
recuL L'ISA proposait en effet de 
remplacer Hermès, telle que défi- 
nie par 1e Centre national d'études 
spatiales et les industriels regrou- 
pés au sein d’Euro-Herm espace, 
par un démonstrateur à l'échelle 
un, baptisé X-2000. 

Cette version tris simplifiée de 
l’engin, dont l’équipement devait 
être réduit à l’essentiel pour un 
coart vol automatiqne à la fin du 
siècle, devait servir de tremplin à 
une deuxième phase du programme 
conduisant à la véritable construc- 
tion d’Hermès et à un vol habité 
bien après 2005, alors qu’avant 
Munich cm pariait pour cette mis- 
sion de novembre 2003. Dans le 
même temps, le programme 
Columbus, qui prévoyait la réalisa- 
tion d’un laboratoire habité, 
PAPM, greffé & la station spatiale 
américaine Freedom, se voyait 
privé d’un volet important : la 
construction d’un module auto- 
nom e e t visitabie par Hermès, le 
MTFF, dont le développement 
était reporté sine die. 

De coupes claires en délais allon- 
gés, certains espéraient que l’on 
s’arrêterait là. Têtue, la rameur 
laissait pourtant planer un doute 
tel qu’au mois d’août le ministre 
français de la recherche et de l’es- 
pace, M. Hubert Curien, déclarait : 
«J'ai été l’accoucheur d’Hermès. 
Ne comptez pas sur moi pour en 
être le fossoyeur. » Sans doute. 
Mais, à y bien regarder, Hermès 
s'est une nouvelle fois fait sévère- 
ment couper les ailes. Dans les 
: nouvelles propositions présentées 


mardi 8 septembre par M. Lotos, 
il est fait clairement mention d’une 
nouvelle rédaction des dépenses 
sur Hermès de 235 millions d’uni- 
tés de compte, soit une économie 
d’environ S % d’ici à l’an 2000 . 
Conséquence ; plus question dans 
l’immédiat d’une navette spatiale • 
ou même d’un démonstrateur à 
P échelle un. 

* Etudes 

et programme technologique 

L’heure est à l'engagement sur 
trois ans (1993-1995) d’une pre- 
mière étape au contenu réduit 
comportant des éludes systèmes et 
us programme technologique. 
«Est-ce la mon d'Hermès? s’inter- 
roge un spécialiste. Non . Le 
concept reste encore bon.» « Mais, 
reconnaît-il, avec ces nouvelles pro- 
positions, le projet perd un peu de 
sa logique. On n'est plus tiré par un 
projet, mais invité à le dê/utir. La 
tante des coûts, celle des délais et 
des spécifications deviennent alors 
moins pressantes.» 

On peut donc se demander si la 
dynamique moins puissante d’un 
te! programme ne risque pas de le 
rendre plus vulnérable même si, 
pour compenser ce manque d’am- 
bitions, l’ESA discute activement 
avec les Rosses pour développer un 
jour Hermès et lui donner une 
nouvelle «cible», la station spa- 
tiale Mit, et avec les Américains 
pour l'élaboration d’un véhicule de 
secours, plutôt capsule que navette, 
destiné à la station américaine 
Freedom. 

Quoi qn’il en soit, Hermès n’est 
pas le seul programme à souffrir 
des difficultés financières des Etats 
européens. Le programme Colum- 
bns, qui av ait dé jà été amputé de 
son volet MTFF, connaît lui aussi 
une réduction' supplémentaire de 
ISO millions d’unités de compte, ce 
qui a pour conséquence de réduire 
les ambitions d’un autre volet du 
prog ram me : la plate-forme polaire. 
De même, les activités de micro- 
gravité qui touchent notamment à 
la fabrication de matériaux dans 
l’espace et à certaines expériences 
dans 1 e domaine des sciences de ia 
vie perdent 140 millions d’unités 
de compte. 

L’observation de la Terre, pour- 
tant considérée comme prioritaire 
à Munich, perd 128 millions d’uni- 
tés de compte et voit ses ambitions 
réduites à deux missions : une 
plate-forme polaire, Envisat-1, à 
lancer en 1998 et une autre, Metop 
ou Metoc, à mettre en orbite vers 
2000. Enfin, le programme du 
satellite de télécommunications à 
haut débit DRS est étalé dans le 
temps, seul étant conservé dans 
l’immédiat le lancement sur l’on 
des premiers Ariane S du pré- sa- 
tellite Artémis et de son système de 
télécommunications par laser Silex. 

Nuages noirs donc sur l’espace 
européen et sur le programme Her- 
mès, qui a quand même perdu 
beaucoup de son contenu et res- 
semble, à s’y méprendre, à ce 
fameux programme technologique 
que les Allemands voulaient lui 
substituer Tan dernier à la veille de 
Munich. La pilule doit être un peu 
amère pour ses promoteurs, même 
si certains espèrent dans trois ans 
une possible embellie en raison 
d’une moindre pression financière 
due à la baisse des besoins du pro- 
gramme Ariane 5. Acceptons-en 
l'augure, comme 1 c fait te ministre 
Hubert Curien. 

Dans nn communiqué embar- 
rassé, publié mardi soir, il affirme : 
e L’homme dans l'espace constitue 
un des axes essentiels de la politi- 
que française au sein des pro- 
grammes spatiaux européens. (...) 
Dans ce cadre, la France s'atta- 
chera à maintenir les acquis techno- 
logiques et industriels obtenus dans 
ia première phase du programme 
Hermès et à engager la poursuite 
de ce programme en l'ouvrant plus 
largement à la coopération interna- 
tionale et en conservant l'objectif de 
disposer à l’avenir d’un moyen 
européen de transport habité.» 

Qu’en sera-t-il vraiment? Les 
gouvernements et les équipes de 
fAgence spatiale européenne n’au- 
ront pas trop de deux mois pour 
préciser les propositions de 
M. Luton en prévision de la confé- 
rence ministérielle de Grenade des 
9 et 10 novembre prochain. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
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SOCIETE 


DÉFENSE 

la France et l’Espagne cherchent à 


' développer ensemble nn sons-marin d’attaqne 


ÉDUCATION 

Selon la fonftriération syndicale des familles 


La (fraction des constructions 
navales (DCN), qui dépend de la 
délégation générale pour ramie* 
ment en France, et les chantiers 
navals Bazan, en Espagne, ont 
mis à l’étude la conception en 
commun d’un sous-marin d’atta- 
que à propulsion classique, qui 
pourrait équiper la marine espa- 
gnole et serait proposé à l'ex- 
portation par les deux pays. Ce 
programme a été baptisé «Scor- 
pène». du nom de ce poisson à 
tète hérissée d'épines commu- 
nément appelé rascasse. 

A l'origine, riniriadvé de mettre 
à l’élude la construction en com- 
mun d'un sous-marin d’attaque 
répond à deux besoins. D'une part, 
la France, qui construit des sous- 
marins à propulsion nucléaire pra- 
tiquement interdits à l’exportation, 
n'avait plus de plans spécifiques 
pour une classe de sous-marin clas- 
sique (à propulsion Diesel-électri- 
que) qu’elle serait susceptible de 
vendre i l’étranger. D’autre part, 
l'Espagne devra remplacer, à l'hori- 
zon 2000, les sous-marins de la 
catégorie Daphné dont sa marine 
s’est dotée, dans les années 70, en 
les construisant sous licence fran- 
çaise dans les chantiers Bazan & 
Caithagèue. 


experte pour rivaliser avec des 
chantiers navals concurrents, à se 
lancer dans une entreprise de 
coopération. L’Espagne, dé son 
côté, a pris l’habitude de coopérer 
avec les Français, depuis un 
accord, qui remonte à 1966 pour la 
construction de quatre sous-marins 
du modèle Daphné (1 000 tonnes 
en plongée), suivi d’un second, en 
1974, pour la conception de quatre 
autres sous-marins de la catégorie 
Agosta (1 700 tonnes). Ces huit 
unités à propulsion classique sont 
des sous-marins d’attaque lance- 
torpilles mis en service dans la 
marine espagnole entre 1973 et 
1986. Elles ont été assemblées, à 
Carthagène, chez Bazan - un chan- 
tier de constructions et de répara- 


tions navales qui emploie quelque 
9 000 personnes - sous assistance 
technique de la France. 

Cette même marine espagnole 
envisage de devoir remplacer ses 
quatre Daphné avec un type de 
sous-marin qui pourrait être mis 
sur cale en 1999 pour être opéra- 
tionnel à partir de 2003. 

En associant leurs efforts, l’arse- 
nal de Cherbourg et les chantiers 
de Bazan cherchent à mettre au 
point un sous-marin à propulsion 
Diesel/électrique, déplaçant entre 
1 800 à 2 000 tonnes, plongeant à 
300 mètres, et emportant des tor- 
pilles F-I7 ou Murène et des mis- 
siles anti-navires dn type Harpoon 
on Exocet. Ce sous-raarin, 
dénommé «Scorpène», sera suffi- 


samment moderne pour se satis- 
faire d’un équipage réduit à trente- 
cinq hommes pour des patrouilles 
de soixante-dix jours. 

L’accord des deux chantiers se 
rapporte au développement initiai 
du programme «Scorpène» et sur 
le «feu vert» donné à Bazan pour 
commencer à prospecter le marché 
latino-américain. A ce jour, le seul 
projet de coopération de part et 
d’autre des Pyrénées, en matière 
d’armement, est le satellite Helios 
- à la réalisation duquel l’Italie 
participe - pour des missions de 
reconnaissance optique d’un éven- 
tuel champ de bataille. ■ 

JACQUES ISNARD 


Hausse des prix modérée 
pour les fournitures scolaires 


REPERES 


ILE-DE-FRANCE 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 


L'autoroute A 86 
sera bouclée en 1996 
en Seine-Saint-Denis 


En France, la DCN a désormais 
des capacités autonomes de gestion 
{le Monde daté 19-20 juillet), grâce 
auxquelles elle peut lancer des opé- 
rations, notamment à l’exportation, 
sous sa propre autorité, en vue de 
conquérir des marchés navals en 
expansion. C’est le rôle de DCN- 
intemaiicmaL En matière de sous- 
marins , l’arsenal de Cherbourg, qui 
relève de la DCN. a acquis une 
expérience de longue date et, avec 
ses ateliers spécialisés dans l’assem- 
blage des sous-marins nucléaires 
lance-missiles stratégiques ou 
lance-torpilles antinavires, la répu- 
tation de sa technologie n’est plus 
à faire. 


C’est cette double considération 
qui incite aujourd’hui la DCN, 
libérée de ses contraintes étatiques 
précédentes et jugée suffisamment 


Le préfet de la Seine-Saint-Dertis 
rient de le confirmer : en dépit de la 
suspension provisoire des travaux 
annoncée récemment par M. Jean- 
Louis Bianco, ministre de l'équipe- 
ment et des transports /le Monde du 
3 septembre), l'autoroute A 86, le 
f périphérique de l'Ile-de-France ». 
sera bouclée au nord en 1996. Le 
dernier malion en Seine-Saint-Oenis 
(3.5 kHomôtres entre La Courneuve 
et Bondy) prévu en partie à ciel 
ouvert est contesté par les élus et 
I es riverains de Dranc y et Bobigny, 
qui réclament une construction en 
souterrain. Le préfet de la Seine- 
Sûnt-Deras, M. Phippe Parant, s'est 
donné jusqu'au 14 octobre pour 
examiner attentivement les contre- 
propositions et suggestions précises 
des élus et des associations de 
défense de l’environnement et du 
cadre de vie. Son rapport devrait 
permettre è l'Etat de prendre sa 
décision finale qui fera l’objet, 
assure-t-on, d'une large information 
locale. - fCorresp.) 


Une campagne pour 
la protection des enfants 
lors de leurs trajets de nuit 

A quelques jours de la rentrée 
scolaire, la Prévention routière a 
lancé, mardi 8 septembre, ira cam- 
p8gns de serafoisation aux risques 
courus par les enfants au cours de 
leurs trajets nocturnes. Une action 
pédagogique a été organisée avant 
fété dans les écoles prima ir es, pour 
faire prendre constianoa aux enfants 
des dangers de la circulation pen- 
dant la nut Dans 1a phase actuelle 
de cette c a mp ag ie intitulée «La nuit, 
ne soyons pas tout gris», la Pré- 
vention routière a décidé, avec la 
collaboration des principaux fabri- 
cants français, de valoriser les équi- 
pements permettant aux enfants 
d'être vus ta nuit, et en pertiaier les 
cartables équipés de tissu réfléchis- 
sant inamovible. Alors que sans 
signalisation particulière, un enfant, 
même s'il porte des couleurs fluo- 
rescentes, n'est visible dans les 
phares d'ira voiture qu’à moine de 
30 mètres, les matières réfléchis- 
santes pe rm ettant è celui-ci d’être vu 
jusqu'à 135 mètres. 


ENSEIGNEMENT 

Le SNES et le SfâP 
déposent de nouveaux recours 
contre la FEN 


Combien coûte la scolarité aux 
parents?. Selon le rapport de ren- 
trée de la Confédération syndicale 
des familles (CSF), si la hausse glo- 
bale des fournitures et des équipe- 
ments par rapport à 1991 s est 
limitée 4 2,73 %, ces dépenses 
représentent tout de même de 
30 % à 75 % du budget du mois de 
septembre pour te famüte à reve- 
nus modestes. Pour une Famille 
ga gnant le SMIC avec trois enfants 
au lycée, au collège technique et en 
formation pour un BTS (brevet de 
technicien supérieur), la rentrée 
scolaire peut atteindre jusqu 4 
158% du budget mensuel. La 
Confédération syndicale du cadre 
de vie (CSCV), qui a également 
enquêté sur le coût de cette rentrée 
1992, a relevé quant 4 elle une 
augmentation moyenne de 3,5 %, 
soit une légère hausse par rapport 
au taux d’inflation (2,9 % en glisse- 
ment suç un an). 


concurrence, de la consommation 
et de la répression des fraudes 
(DGCCRF) a réalisé, à la demande 
de M“ Véronique Neiertz, secré- 
taire d’Etat chargé de la consom- 
mation, une enquête dans cent 
quatre-vingts points de vente 
(grandes surfaces et commerces 
spécialisés). Elle a constaté la pré- 
sence d’une vingtaine de produits’ 
comportant des substances dange- 
reuses commercialisés dans les 
rayons d’articles scolaires. Les 
directions départementales de 1a 
CCRF ont donc pris les mesures 
nécessai res auprès des distributeurs 
et des fabricants afin que te éti- 
quetages deviennent conformes & la 
réglementation et que ces produits 
soient vendus dans des rayons 
moins accessibles aux enfants. 


Des substances 


Le Syncficat national dea enseigne- 
ments de second degré (SfiES) et ta 
Syndicat national de rensejgnâmon 
physique (SNEP) ont décidé de 
déposer, jeudi 10 septembre, de 
nouveaux recours en justice dans 
l'affaire qui les appose à b direction 
de la Fédération de l’éducation natio- 
nale (FEN). Les deux syndicats 
entendent contester en référé ta 
légaRté de la tenue d'un congrès 
extraordinaire de la fédération, ta 6 
octobre, destrié è les exclure «dans 
las formes », è ta suite de te décision 
du tribunal de Paris rendue. Ie.22 Jufl- 
let d’anmder la précédente procédure 
d'exclusion. Les deux syndicats 
mkioritares vont également déposer 
in recours en ^usurpation de titres 
car 3s contestent l'appartenance à ta 
fédération du nouveau Syncficat dea 
enseign a nt s (SE-FEN), créé le 24 juin 
à l’initiative de Tex-Sy rttfcat national 
des instituteurs (SN1-PEGC) et des- 
tiné à regrouper tous les ensei- 
gnants, da ta maternage è la termi- 
nale. 


D’après l’étude de la CSF, fa 
dé pense moy enne pour Un élève de 
seconde option technologie indus- 
trielle s’élèvera à 4 233,75 F, alors 


qu’un enfant rentrant au cours pré- 
paratoire ne coûtera que 360,48 F 
et un élève de seconde générale 
2 684,09 F. Les manuels scolaires, 
dont l’achat reste à fa charge des 
familles à partir de fa classe de 
seconde, ont subi une hausse 
moyenne de 3,72 %. Les trans- 
ports, la cantine, qui -doivent par- 
rois être réglés au moment des ins- 
criptions, sont autant de charges 
financières supplémentaires en sep- 
tembre. 

Le marché de la rentrée scolaire 


est assuré à près de 40 % par te 
supermarchés, hypermarchés, 
grands magasins et magasins popu- 
laires. Selon fa CSCV, Tes prix pra- 


faires. Selon fa CSCV, Tes prix pra- 
tiqués dans tes commerces spéciali- 
sés sont le double de ceux des 
grandes surfaces, mais fa qualité de 
service de cdles-ci est qualifiée de 
edéptombie #. 

La Direction • générale de la 


' La CSF a également mené une 
étude sur les aides financières, rap- 
pelant que la longueur des études 
et les disparités sociales imposent 
la mise en place d'une politique en 
phase avec là réalité économique. 
Le montant de l'allocation de ren- 
trée scolaire pour la saison 
1992/1993 augmente de 2,8 94, à 
395 F. L’allocation de logement 
social pour, les étudiants, mise en 
œuvre en janvier 1992, constitue 
un progrès, de même que l’aug- 
mentation des bourses de rensei- 
gnement supérieur, mais celles 
accordées aux collégiens et lycéens 
restent à des niveaux très faibles 
(168,30 F la part de bourse au 
collège). 

Face à ces constatations, fa CSF 
prône plusieurs mesures, panai les- 
quelles fa création d’une allocation 
d'études mensuelle pour te lycéens 
et les élèves du supérieur et le relè- 
vement des plafonds des ressources 
prisés en compte pour fattribution 
des bourses, afin de permettre â un 
plus grand nombre de familles d’en 
bénéficier. La CSF demande égale- 
ment le prêt des équipements 
importants et des manuels des 
classes de seconde, ainsi que 1a 
réduction , à . 5, S % de la TVA sur 
les fournitures .soofaires. . . 


( Publicité ) 


; * t } • • H * ■ 




QUAND LA FRANCE PARLE 
DE SA DÉTERMINATION 
SAINT-PIERRE-ET-MIQUELON S’INTERROGE 


La France sera-t-elle plus ferme 
vis-à-vis de ses partenaires, 
qu'elle ne l'est aujourd'hui 
vis-à-vis du Canada ? 


En 1987, ie Canada refusait les quotas de pêche indispensables à Tunique activité industrielle de notre Archipel : 

<r La France ne l'accepterait pas, soyez-en sûrs, je m'en porte garant devant vous, quel que soit le gouvernement .» 


François MITTERRAND , président de la République 
Saint-Pierre-et-Miquelon , 1987. 


En juillet dernier, à Ottawa, la France s'est montrée incapable de défendre ses droits de pêche, ses intérêts économiques et 
stratégiques face à un Canada impérialiste, méprisant le droit international et les accords de pêche signés en 1972. 


EN 1992, LA PRÉSENCE DE LA FRANCE EN AMÉRIQUE DU NORD EST REMISE EN CAUSE ! 


Les 10 et 1 1 septembre, les négociations franco-canadiennes reprennent à Ottawa, les habitants de Saint-Pierre-et-Miquelon, 
la dernière terre française d'Amérique du Nord, sont sans illusions. 


Pour l’Archipel, la négociation prioritaire, c’est d’abord Ottawa 


Conseil général de Saint-Pierre-et-Miquelon, 

place de l'Église - 97500 SAINT -PIEhRE-ET -MIQUELON 


Marc PLÀNTEGENEST, président du conseil général 
Albert PEN, sénateur-maire de Saint-Pierre 
Gérard GRIGNON, député de l'Archipel 
Denis DETCHEVERRY, maire de Miquelon 
Victor REUX, conseiller économique- et social. 
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Rentrée scolaire : l’année du lycée 


Treize millions d'élèves reprennent jeudi 1 0 septembre , le chemin de l'école, qui évolue 
doucement, du collège, qui s 'interroge sur son avenir, et du lycée, qui entame sa rénovation 


H sont 12 928400 élèves 


inmçau, publics et privés, 
jeudi 10 septembre. Ils 
é«é Prfcédés, fa veille, par 
quelque 870000 enseignants. Pour 
M- Jack Lang, ministre de l'éduca- 
tion nationale et de la culture 
depuis cinq mois seulement, dont 
l'emploi dn temps actuel est bous- 
culé par le débat sur le traité de 
Maastricht et dont l'horizon est 
borné par l’échéance des élections 
législatives de mars prochain, il ne 
pouvait être question d'innover. 

Ponr ['essentiel, sa première ren- 
trée scolaire se situe donc dans le 
prolongement des projets engagés 
par son prédécesseur, M. Lionel 
Jospin. Tout au plus espère-t-il, 
dans le courant de l' automne , ajou- 
ter sa touche personnelle aux 
grands chantiers traditionnels, en 
tentant de renforcer les enseigne- 
ments artistiques de la maternelle A 
l’université, en réactivant la 
réflexion sur Favenir du collège ou 
en relançant le débat sur l’instruc- 
tion civique, à Pécole, à l’aube du 
vingt et unième siècle. En atten- 
dant, c'est la continnité qui s'im- 
pose. 

■ Ecole : 

la consofidation 

Généralisée, en janvier 1992, à 
l’ensemble des établissements de 
renseignement élémentaire, la nou- 

■ vefle politique pour Técofe prinudre 
doit se poursuivre et se consolider 
tout au long de cette année. Elle 
vise A substituer au découpage clas- 
sique de la scolarité par années et 
par niveaux, une organisation .en 
cycles de trois -ans, incluant la 
grande. section de_matemelïe quL . 
ouvre le cycle des apprentissages 
fondamentaux. Pour permettre la 
concertation des maîtres et rélabo- 
ration d’un «projet d’école», une 


heure a été dégagée dans ITiorairc 
des enseignants qui n’assurent plus 
que vingt-six heures de cours 
devant leurs élèves. 

Appliquée de façon très inégale 
par les équipes sur le terrain, la 
mise en place des cycles fait actuel- 
lement l’objet d’une évaluation par 
l’inspection générale, qui rendra ses 
conclusions au ministre dans le 
courant du mois de décembre 

Reste te problème des contenus 
et des programmes qui n’ont fait 
l’objet d’aucune modification 
depuis 198? et qui cadrent mal 
avec 1e nouveau credo ministériel : 
pédagogie différenciée «par objec- 
tifs», évaluation en continu et 
acquisition de méthodes de travail. 
De nouveaux programmes dénient 
normalement être élaborés au cours 
des années 1991-1993 pour entrer 
en application A la rentrée 1994. 

Mais le changement d’équipe A la 
tête du ministère semble avoir quel- 
que peu modifié ces^ projets. 
L’échéance est trop lointaine, 
plaide t-on au ministère, et. une 
avalanche de nouvelles instructions 
risquerait de prendre de front on 
milieu enseignant déjà passable- 
ment bousculé par la nouvelle poli- 
tique lancée en 1991. La direction 
des écoles devrait donc, tout an 
long de cette année, distiller un cer- 
tain nombre de textes proposant un 
sim pie tecadrage des contenus. 

En commençant par la lecture et 
plus généralement par tous ce qui 
relève de la «maîtrise de la lan- 
gue». Dans le courant dn mois 
d’octobre, tous les maîtres rece- 
vront on document faisant le point 
des acquis de la recherche en 
matière de lecture et d’écriture, 
assorti -dtan - texte d’orientation 
pédagogique fî.xaut, pour chaque 

cycle, tes compétences linguistiques 
à développer chez tes élèves. En 
outre, l’opération « 100 livres pour 
l'école » est reconduite en 


Le puzzle du recteur 


LIMOGES 

de notre envoyé spécial 

A la veille de la rentrée des 
classes, on pourrait croire tous 
les recteurs sur les dents, leurs 
services sous pression et les 
inspecteurs d’académie sur le 
pied de guerre. Chacun peaufi- 
nant les dernières instructions, 
scrutant les ultimes prévisions 
d'effectifs, guettant ie couac 
désastreux qui risquerait de 
défrayer la chronique locale ou, 
pire encore, d'alerter la pressa 
nationale. Dans la fièvre des 
répétitions générales et l'anxiété 
des grandes premières. 

Ce serait mal connaître l’édu- 
cation nationale. A quelques 
encâblures du jour J, en effet, le 
rectorat de Limoges est aussi 
paisible qu’un paquebot à quai. 
Monsieur le recteur, Guy Pou- 
zard, a beau être un «bleu» dans 
la fonction, nommé l'automne 
dentier sur ce premier poste, la 
rentrée ne semble pas l'angois- 
ser outre mesure, t Savez-vous 
ce que nous faisons en ce 
moment? Nous préparons la 
rentrée de 1993». C'est h peine 
une boutade, tant est complexe 
la machinerie d'une rentrée sco- 
laire, m&me dans la plus 
modeste académie de France, 
Corse exceptée. 

Pour accueillir les quelque 
60000 écoliers et autant de col- 
légiens et lycéens de la Haute- 
Vienne, de la Creuse et de la 
Corrèze, la mécanique se met en 
branle un an è l'avança. Avec 
une obsession : limiter autant 
que possible les incertitudes. 
Dès fa fin de l’été, statisticiens 
et spécialistes de F orientation 
sont mobilisés pour estimer tes 
effectifs qu’il faudra accueillir 
dans un an, évaluer les change- 
ments démographiques, suppu- 
ter les taux de redoublement st 
de réussite aux examens qui 
pèseront, en bout de course, sur 
les effectifs de l'année suivante, 
dans chaque établissement et 
pour chaque niveau. 

Prés s’engagent tout au long 
de l'automne, des négociations 
tous aâmuts, avec les coüecttw 
tés locales, les enseign ants e t 
les personnels administratifs 
pour tenter de concilier les 


désks des uns et des autres, les 
orientations nationales ou les 
attentes de chaque établisse- 
ment, sans pitié pour la voisin. 
Un véritable casse-téte pour 
aboutir, en ja nv rer< à b carte 
scolaire de F académie, avec son 
verdict : ouvertures ou ferme- 
tures de classes, besoins en 
postes qui seront ensuite arbi- 
trés au ministère et déclenche- 
ront te «mouvement» des chefs 
d'établissement et dea ensei- 
gnants. «Ce» un Jeu de piste 
acrobatique , note Guy Pouzard. 
Chaque décision antndha une 
cascade de mutations.» 

Accidents 
et vague à l'Ame 

En bout de chaîne, et pèndant 
tout l'été, recteur et inspecteurs 
d'académie s’efforçant de trou- 
ver la solution du puzzle. «Dans 
l'ensemble ie système tourne 
bien, mam de multiples incerti- 
tudes risquent de. gripper la 
machine, soufigne le recteur. Au 
mouvement national s'ajoutent 
les promotions, les avance- 
ments, les enseignants mis è 
disposition ou qui bénéficient 
d'une décharge syndicale, et les 
« Intérêts des personnels» 
vigoureusement défendus par 
las syndicats. » Au rotai, des 
centaines de situations person- 
ne tes, professionnelles ou fami- 
liales dont 9 faut tenter de tenir 
compta. «Sur plusieurs cen- 
taines de mutations, H ne me 
reste plus qu'une cfizaûne de cas, 
A peine, qui posent problème. 
Mais c'est de ceux-» que l'on 
entendra parler toute l’armée.» 

€ Aujourd'hui, la rentrée est 
prête, conclut M. Pouzard . Mais 
Je n'en (tirai peut-être pas autant 
dans trois jours. » Car le jour J. 
rien ne certifie que tout le 
monde sera là : maladies, acci- 
dents, vague à l'âme, choix d'un 
autre poste par un enseignant, 
autant de grains de sable qui 
feront dire, dans quelques jours 
que te rentrée a été trôussia» 
ou f manquée s. Dans un cas 
comme dans l'autre, Monsieur le 
recteur devra refaire s» copie 
pour l’an prochain. 

GÉRARD COURTOIS 
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1992-19 93 pour la troisième année 
consécutive avec un budget de 
13,5 millions de francs. Elle doit 
permettre de promouvoir, dans 
chaque département, des opérations 
innovantes en matière de lecture. 

■ Coflôge : 

l’Incertitude 

Les quelque 5 000 collèges 
constituent, cette année encore, le 
maillon faible de la rentrée. Plus 
encore que Tau dernier. Us vont 
subir une forte pression démogra- 
phique puisque te ministère jwévoit 
une augmentation de 2,7 % de leurs 
effectifs (+ 86 000 élèves). Malgré 
F ouverture de 31 nouveaux établis- 
sements, cela risque d'accentuer 
encore la crise d’identité que tra- 
verse le collège, alors que, dans 1e 
même temps, les écoles (- 35 000) 
et tes lycées (- 10 000) voient leurs 
effectifs baisser légèrement 

Engagée timidement, et surtout 
tardivement, par M. Lionel Jospin 
avant son départ dn ministère 
en avril dentier, la réflexion sur les 
objectifs du collège semble aujour- 
d*hui au point mort Les évalua- 
tions conduites par l'inspection 
générale comme tes recommanda- 
tions du Conseil national des pro- 
grammes en novembre 1991 
conduisaient pourtant A la même 
conclusion : la rénovation mise en 
œuvre en 1983 est loin de mobiliser 
la totalité des établissements, les 
enseignants sont dans leur grande 
majorité démunis Cace A l'hétérogé- 
néité croissante des élèves, et les 
quatrième et troisième technologi- 
ques, censées servir à remobiliser 
les élèves en difficulté et que le 
Conseil national des programmes 
proposait de supprimer, ont pro- 
gressivement reconstitué des filières 
étanches. Bref, il est urgent de 
relancer la machine. 

M. Jack Lang aura-t-il la volonté, 
1e temps et les moyens de rompre 


ce silence? Devant les chefs d’éta- 
blissement de l'académie de Mont- 
pellier. mercredi 2 septembre, le 
ministre de l'éducation nationale et 
de la culture a assuré qu’il apporte- 
rait «des correctifs» A La rénovation 
des collèges entreprise il y a dix 
ans. «Mois Je ne souhaite pas entre- 
prendre une nouvelle réforme, a t-iJ 
précisé. Je m'attacherai à prendre 
quelques mesures concrètes destinées 
A améliorer le fonctionnement de 
nos collèges par exemple sur les 
contenus d’enseignement, sur le sou- 
tien scolaire, sur l'orientation et sur 
la.voie technologique. » Vaste pro- 
gramme. 

En attendant, la seule innovation 
de la rentrée est la mise eu place 
d’une classe dite h de troisième d'in- 
sertion» qui doit compléter 1e dis- 
positif d’aide aux élèves en grande 
difficulté. Il s’agit d’une formation 
en alternance, soutenue par « une 
pédagogie de contrat individualisé» 
en petits effectifs d’une quinzaine 
d’élèves, permettant l’admission 
automatique A la préparation d'un 
CAP. Elle devrait permettre de fer- 
mer progressivement toutes les 
classes de CPPN (classes préprofes- 
sionnelles de niveau) et de CPA 
(classes de préparation i i’appren- 


■ Lycée: 
fa rénovation 

C’est la grande affaire de l'année 
scolaire 1992-1993 : la mise en 
place, à cette rentrée, de la nouvelle 
classe de seconde marque te début 
de la rénovation pédagogique des 
lycées qui doit se poursuivre A la 
rentrée 1993 pour les classes de pre- 
mière, puis A la rentrée 1994 pour 
celles de terminale. 

Les nouvelles classes de seconde 
conservent leur caractère de classe 
de « détermination » : les élèves sui- 
vent tous des enseignements com- 
muns avec un horaire et un pro- 


INSCR1PTIONS SUPPLEMENTAIRES 
DANS NOS CLASSES MATH SUP, MATH SPE M. 

• Rentrée le 14 septembre 1992 

• Préparation aux concours des grandes écoles d t ingénieurs 
• Au sein de l'Ecole Spéciale des Travaux Publics, 

du bâtiment et de l'induslrieja première grande école du BTP 

* Des classes à effectifs réduits 

• Un corps professoral de haute qualité 
• Dans nos locaux du quartier latin 
ou dans notre campus de Cochon (à 15 mn de Paris) 

estpm 

ÉCOLE SPÉCIALE 
QE5 TRAVAUX PCJBUCS 

dubAtwemt 

ET OC LIWDUSTRE 

établissement d'enseignement supérieur privé, 
habilité à recevoir les boursiers de l'enseignement supérieur. 

57» bd Saint Germain 75240 Paris Cedex 05 

Téléphone : (X) 44.41.11.18 


gramme identiques, dans les disci- 
plines principales (français, mathé- 
matiques, physique-chimie, langue 
vivante, histoire-géographie, éduca- 
tion physique et biologie-géologie). 
A cet ensemble obligatoire peuvent 
s'ajouter des options, deux au 
maximum en seconde, trois éven- 
tuellement si l'élève étudie les lan- 
gues anciennes. 

Les élèves suivront en outre un 
«enseignement modulaire » de trois 
heures hebdomadaires en petits 
groupes, réparti à ports égales entre 
les quatre disciplines principales 
que sont le français, les mathémati- 
ques, les langues vivantes et l’his- 
toi re-géographie. Les modules 
seront l'occasion de regrouper les 
élèves ayant des besoins identiques 
pour leur apporter un soutien, 
notamment dans les méthodes de 
travai'L Enfin, dm * ateliers de pra- 
tique». facultatifs, devraient per- 
mettre de développer A l'intérieur 
des lycées, sur la base de projets 
pédagogiques, les enseignements 
artistiques, l’enseignement des lan- 
gues régionnales, la pratiqne spor- 
tive, etc. 

Une autre innovation devrait 
marquer cette rentrée dans les 
lycées : l'évaluation, dans la troi- 
sième semaine de septembre, de 
tous les lycéens de seconde. L’ob- 
jectif est d’aider les enseignants à 
apprécier les acquis des élèves dans 
les quatre matières principales 
avant de les répartir dans tes 
modules- Pour ne pas renouveler la 
mauvaise expérience du lancement 
de l’évaluation en CM 2 et en 
sixième qui avait provoqué la 
grogne des instituteurs il y a deux 
ans, les responsables du ministère 
ont souhaité que cette opération 
soit la moins lourde, possible. 
«Nous proposons aux enseignants 
un outil, à eux de s'en servir », 
explique-t-on rue de Grenelle. 

Ces nouvelles classes de seconde 
déboucheront, en 1993-1994, sur 
des classes de première puis de ter- 
minale rénovées. Le ministre de 
l'éducation nationale et de la 
culture, M. Jack Lang, a conservé 
Fidée-maîtresse de son prédéces- 
seur : regrouper les filières du 
secondaire eu sept grandes voies de 
formation, « d'égale valeur et 
dignité». Ainsi, les trois filières lit- 
téraires actuelles seront regroupées 
en une seule et les séries C et D 
disparaîtront au profit d’une uni- 
que voie scientifique, la voie S. 
Chaque filière sera centrée sur 
l’étude de trois ou quatre matières 
« dominantes » auxquelles s’ajoute- 
ront des «matières complémen- 
taires deformation générale» et un 
enseignement modulaire en demi- 
groupe ainsi, éventuellement, 
qu’une, deux ou trois options. 

Restait le baccalauréat. Soucieux 
de conserver à sa réforme son 
caractère très consensuel, M. Jack 
Lang a préféré différer ses déci- 
sions, tout en prévenant à Favance 
qu’il ne <r «userait» pas 1e bac. 
D’éventuelles mesures de rénova- 
tion de l’examen devraient donc 
être présentées à l'automne. 

CHRISTINE GAfllN 


L’agregee 
veut faire 
ses classes 

LYON 

de notre bureau régional 

Avant l'étâ, Corinne Combet 
plaçait tous ses espoirs dans 
l'agrégation de lettres 
modernes. On te comprend. 
Fait rarissime pour une institu- 
trice de maternelle, elle avait 
repris des études universitaires 
et, après un an de préparation 
intensive, ete décrochait le titre 
tant convoité. «Je me disais 
que l'agreg donnerait un non- ! 
veau visage à mon métier», 
soupire aujourd’hui la jeune 
femme. Car rien ne va plus 
depuis qu’elle est agrégée. 

Pour corser la difficulté, 
Corinne Combet a choisi, en 
effet, de présemer le concours 
externe de l’agrégation, de pré- 
férence au concours interne 
ouvert aux enseignants. Pour 
acquérir un minimum d'expé- 
rience des classes de collège 
ou de lycée oh elle n’a jamais 
i enseigné, elle ne se fait guère 
de souci : en cas de succès, 
elle pourra, pense-t-elle, bénéfi- 
cier en IUFM d'une formation 
adaptée pendant un an. 

Mais le 2 juin dernier, une 
note de service du ministère de 
l'éducation nationale boule- 
verse ses projets. Désormais, 
tes nouveaux lauréats, lorsqu'ils 
sont déjà enseignants, sont 
immédiatement placés «en 
situation », et leurs obligations 
sont celtes des titulaires, sans 
formation ou presque. «Com- 
ment voulez-vous que. du Jour 
au lendemain, je sois capable 
de passer de la pâte à modeler 
avec des bouts de chou au 
commentaire du nouveau 
roman avec des adoles- 
cents?». s'alarme Corinne 
Combet à te pensée' de son 
affectation au lycée Aragon de 
Gïvors, au sud de Lyon. «En 
plus, j'ai la responsabilité do 
deux classes de première et 
donc d'élèves qui passent le 
baccalauréat è la fin de l’armée. 
Pense- t-on seulement à leur 
«itérât?», proteste-t-elle. 

Consciente de l'acuité du 
1 problème, l’Académie de Lyon 
a essayé de calmer te jeu. En 
vain. «Je ne veux pas de cette 
formation au rabais», explique 
cafrnement Corinne Combet Sa 
résolution est telle que, le jour 
de la rentrée, elle envisage de 
ne pas se présemer au lycée. 
«A moins que b formation soit 
assurée comme avant » L’insti- 
tutrice ne se fait pas trop d'illu- 
sions sur l’issue de sa requête. 
L'agrégée, quant à eUe, s'in- 
quiète pour les droits que lui 
ouvre son titre, et dont elle ris- 
que d’être déchue si elle refuse 
ses nouvelles fonctions. 

En attendant une solution, 
jeudi 3 septembre, jour de ren- 
trée anticipée è Lyon, Corinne 
Combet a retrouvé sa classa de 
maternelle de l'école Jean-de- 
La-Fontame. Là, au moins, elle 
saut s’y prendre. 

SERGE AiROLDI 
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REPERES 


Agrégation. - Dès fa 


chaîne session de mai 1993, le 
concours de l’agrégation sera 
accessfcteaia traites d'un titre ou 
d’un diplâme sanctionnant «un 
cycle d'études postsecondairês» 
d'au moins quatre années, acquis 
dans un Etat membre de la Commu- 
nauté européenne. L'arrflté du 
10 juillet 1992 publié au Journal 
officiel du 19 août étend en outra 
cette possibilité aux diplômés de 
toutes les écoles d'ingénieurs. Le 
texte rappelle aussi que les portas 
de l’agrégation sont ouvertes 
notamment aux titulaires du cfiplôma 
de docteur en médecine et a celui 
d'expert-comptable. 


Bourses d'étudiants. - La 

Journal officiel du 22 août publie tes 
taux des bourses d'enseignement 
supérieur, majorés à compter du 
1 * septembre. Le montant annuel 
des bourses s'échelonnera cette 
année entre 6 3%} francs (1' éche- 
lon) et 17 244 francs (5* échelon). 
Les bourses de troisième cycle 
(DEA et DESS) sont fixées à 18 864 
francs et tes bourses d’agrégation à 
20 394 francs annuels. 


Japon. - A partir de septembre, 
les petits Japonais n'iront plus à 
l’école un samedi par mois. Plu- 
sieurs années de vifs débats furent 
nécessaires aux partisans d'une tefle 
mesure pour l'imposer. Mais les 
résistances restent nombreuses. 
Les opposants estiment que les 
élèves profiteront de ce Jour de 
congé supplémentaire pour bacho- 
ter indivkiueBemem, et si l'étude est 
i interdis), seront incapables d'oc- 
cuper ce temps fibre. Uns inquiétude 
partagée par iss coBectivités locatos 
qui mutapGent les propositions d’ac- 
tivités afin d'atténuer le «trauma- 
tisme) engendré par une telle 
mesura. 


Lorraine. - m. NSchei Ludus a 

été élu président de l'Institut natio- 
nal polytechnique de Lorraine le 
27 mai au second tour de scrutin 
per 71 voix sur 111 suffrages expri- 
més. 


IlE-DE-FRANCE. - Le Comité de 
développement des universités nou- 
velles d’Ile-de-France (CODUNIF), 
créé en octobre 1990 pour coor- 
donner la mise en place des quatre 
nouvelles universités de la région 
parisienne (Mame-la-Vallée, Eyiy- 
Val-d'Essonne. Versailfes-Ssint- 
Quentin-en- Yvelinas et Cergy-Pon- 
toise), a fait peau neuve cet été. R 
est désormais présidé par 
M. Armand Frémant, recteur de 
Versaffies et ancien directeur de la 
programmation et du développe- 
ment universitaire au ministère de 
l'éducation nationale. Il remplace 
M. Emile Bîascni. 

Quant à l’université d'Evry-Vaî-d "Es- 
sonne, son conseil d'orientation a 
été renouvelé : il est désormais pré- 
sidé par M. Jean-Jacques Duby, 
agrégé de mathématiques, ancien 
élève de l’Ecole normale supérieure 
et actuellement directeur scientifi- 
que de (Union des assurances de 
Paris (UAP). Il remplace M. Jean 
Tefllac, haut-commissaire à l’énergie 


(M le 10 Borembrc 1942 i Al*or (Algé- 
rie), M. Lcd as est doctes d’Etat ea 
aat&àaadeœs. Il * été dfrectnr ta cen- 
tre uirenltaire d*Eptasl de 1971 i 
1974. professeur et directeur de PEcofc 
snpéricse d'âectrldté et de 
nécuiq&e de Nancy de 1974 i 1981, 
dlrecteer de llnstitat rnthml polyte- 
cbmqne de Lorraine QNPL) de 1981 à 
1986. D est rasât» oeoad d i recte u r des 
Ijrli i si rnlHpti in wlilitfir ils rfila 
cation aatioade de 1986 à 1988. Dépôts 
1989, D était comdonutnr général des 
ntations fopfeimn à 11NPL.J 


Recherche. - Le Journal om- 

cfaldu 8 août pubfie la fiste des nou- 
veaux membres - dix -neuf membres 
seniors et quinze membres juniors - 
de l’Institut universitaire de France 
(IUF), créé l’an dentier pour distin- 
guer et aider des équipes de 
recherche uwershare particulière- 
ment dynamiques. A signaler, 
notamment, la présence, pemê les 
seniors, de M. Claude Allègre, 
conseiller spécial de M. Lionel Jos- 
pin eu ministère de l’éducation 
nationale entre 1988 et 1992 et 
promoteur tenace, à ce titra, de 
ITUF. 


Le calendrier scolaire 


ZONES 


1992-1993 


Rentrée des éfèves_.. 


A, B et C Jeudi 10 septembre 1992 


Vacances de Toussaint 


. D - r Du samedi 24 octobre 1992 
** a a au lundi 2 novembre 1992 


Vacances de NoQ A, B et C 


Du samedi 19 décembre 1992 
au lundi 4 janvier 1993 


Vacances (Thi ver. 


Du samedi 27 février 1993 
au lundi 13 mare 1993 


Du samedi 20 février 1993 
au lundi 8 mars 1993 


Du samedi 13 février 1993 
an lundi 1" mais 1993 


Vacances de printemps 


Du samedi 24 avril 1993 
au lundi 10 mai 1993 


Du samedi 17 avril (993 
au lundi 3 mai 1993 


Du samedi 10 avril 1993 
au lundi 26 avril 1993 


Vacances d’été 


-- A, B etC 


Du mercredi 7 juillet 1993 
au jeudi 9 septembre 1993 


Le départ en vacances a lieu après la dasse, la reprise des coure le matin des 
jours indiqués. 


La zone A comprend les académies de Caen. Ctenncnt-fernmd, Montpellier, 
Nancy-Metz, Nantes, Rennes, Toulouse, Grenoble. 

La zone B comprend les académies d’Aw-Mareeille, Amiens, Besançon. Dijon, 
Lille, Limoges, Lyon, Nice, Orléans-Tours, Poitiers, Reims, Rouen, Strasbourg. 

La zone C comprend les académies de Bordeaux, Créteil, Paris, Versailles. 


ETUDIANT ou PROFESSIONNEL 


Les entreprises recherchent 
des spécialistes en 


L'Institut Supérieur d'Ensqgnement 
et de Recherche en Production Automajisée 
vous propose 


UNE ANNÉE DE FORMATION DE HAUT NIVEAU 


dans les domaines suivants : 



S. irrte«1gence AnndeOe et ProducUqixi 
2. Gesdon Ce Production Assistée par 
OnSnateur (G.PA.O) 

1 Informatique industrielle. Autsmatisa- 
ttsn et MftgraUon productique 
4. Génie Informatique appliqué 
A la productique. 

«VEAUX SaKTHffl 


KSERPA 


BAC + 4/5 

optfonstet2 


BAC + 2 

options 2, 3 et 4 ; 


(ou «périma prafessiamM équMame) ! 


ISERPA- Raymond BITEAU 
122, nie de Frémir - BP 305 - 49003 ANGSÏS CEDEX 01 




EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les inspecteurs à la mer 


L 'éducation nationale a décidé de moderniser la formation de ses futurs 
cadres. A l'image des entreprises à la page - . . 


SAINT-JEAN-DE-MONTS 


de notre envoyé spécial 


«N OüS sommes tous des 
homards» : ainsi s'ex- 
prime Gabriel^ ins- 
pecteur stagiaire de 
l’éducation nationale, 
pour exposer à ses collègues ce qu'il 
attend de son année de formation. 
s Quand nous étions profs, nous 
étions les rois de la mer, respectés 
sinon admirés. On Jour, notre cara- 
pace est devenue trop petite. Alors, 
nous avons décidé d'en changer. Evi- 
demment, notre poste est très fragile, 
vulnérable aux agressions des pieu- 
vres et des congres qui rôdent autour 
de notre institution. Nous avons 
besoin d'énormes quantités de sels 
minéraux dispensés par nos chers for- 
mateurs pour la solidifier. Ainsi, d'ici 
à l'été, nous deviendrons ces superbes 
bêtes-inspecteurs que chacun pourra 
admirer a peut-être déguster.» 

Gnome Gabriel, pendant la pre- 
mière semaine de septembre, ils sont 
deux cent cinq à être venus casser 
leur carapace à Samt-Jean-de-Monts, 
sur les plages de Vendée. Future ins- 
pecteurs de Téducation nationale (les 
E£N, chargés de renseignement pri- 
maire). inspecteurs pédagogiques 
régionaux (IPR, chargés de l’ensei- 
gnement secondaire), inspecteurs 
d'académie (IA) et conseillers d'ad- 
ministration scolaire et universitaire 
(CASU, responsables d'un service de 
rectorat ou intendants), ils consti- 
tuent la première promotion des 
future cadres territoriaux dont le 
ministère de l'éducation a décidé de 
repenser et de moderniser la forma- 
tion. 

Cette formation s’effectuera au 
centre Condorcet, créé à Paris il y a 
un an. Elle sera constituée i la fois 
de m odule* mm i mn im et d'enseigne- 
ments spécifiques i chacune des 
fonctions. Conçue suivant le principe 
de l'alternance (un mois de stage de 
terrain dans les académies, un mois 
de regroupement à Paris), die sera 
individualisée afin de répondre aux 
attentes et aux besoins particuliers 
des flfftgîflî i fcç- 

q Ce sont les ùtdres d'une même 
administration, explique M. Jean 
Geoffroy, directeur du centre 
Condorcet. Certes, ils ont des fonc- 
tions différentes, mais ils sont au ser- 
vice d'une même cause. Nous voulons 
leur donner une culture commune. Il 
ne faut jamais qu’ils oublient qu’ils 
sont les représentants de l’Etat, les 
agents d’un système, dune doctrine à 
l'intérieur des coOeairités locales.» 


Changer 
de peau 


CATALOGUE 92/93 


CNDP 


ENSEIGNANTS. FORMATEURS, 
DOCUMENTALISTES.- 


Pour ton* les nnetox ei Ionie» 
les diseiptioes, une eéleetioa de 
1800 titres. 


♦ les textes offideb ♦ les paUt- 
calioas administrative» • des 
revue» et ouvrage* pédagogique* 

♦ de» vidéo* ♦ de* diapositive» 

♦ île» logiciels ♦ des outils 
documentaire» + de» multimédia* 


ComallraJe, demaadezAe 

don* votre è shfewm e m , 
dons le» librairies des Centre* 
régionaux on départementaux 
de Documentation Pedagogique, 
à In Librairie nationale dn 
CNDP 13, me dn Four - 75006 
Pari* on à CNDP -77308 
Üensalat cedex. 


fKNTRK NATIONAL DK 
DOCIMENTATION PKOACOG1QUK 


cet a fait appel ans techniques utili- 
sées pour la formation des cadres 
d'entreprise. Pas de saut i l’élastique 
mais des ateliers en petits groupes, 
en grands groupes, le tout dans un 
brassage permanent et sur un rythme 
effréné. Ici, chaque stagiaire dessine 
la représentation de ses attentes, là 
on travaille sous la direction d’un 
metteur en scène pour explorer 
«l'image de soi, l’image des autres». 
On cherche les «mots clés», les 
<r compétences transversales ». ou éva- 
lué, on anime, ou donne sens. 

Tous ces concepts, directement 
issus du management, correspon- 
dent, selon M. Jacky Simon, direc- 
teur des personnels d'inspection et de 
direction, à une profonde mutation 
culturelle : «Aujourd'hui l'encadre- 
ment doit être pats généraliste. L’acte 
dlnspeaer est totalement diffèrent de 
celui d’enseigner. Les réformes succé- 
dant aux réformes, il fiait que nos sta- 
giaires apprennent a expliquer et à 
défendre la cohérence du système face 
aux Interrogations des professeurs. 


des parents, des élèves, des médias, 
qu’la sachent s’adapter, négocier, réa- 
gir, gérer l’imprévu. Pour cela, ils doi- 
vent acquérir une taproche globale du 
système et aussi des capacités d’ani- 
mation et de conviction. La culture 
managériale de l'éducation nationale 
est en train d'évoluer de manière phé- 
noménale.» 


Parcours 

Initiatique 


Les stagiaires seront donc invités à 
devoir les acteurs de leur formation. 
Les échanges d’expériences, de com- 
pétences acquises, non seulement 
pendant les stages de terrain mais 
aussi tout an long de leur parcours, 
seront favorisés. Ici, on appelle cela 
la « mutualisation des savoirs ». 
«Nous avons tous à nous défaire 


d’une formation très individualiste et 
cloisonnée, affirme Jacky Simon. Là 
encore, il y a nécessité de changer 
notre culture.» 

Ecartant volontairement la présen- 
tation académique, le canevas du 
séminaire a été construit co mme un 
parcoure initiatique de disponibilité 
aux autres et à la diversité des situa- 
tions proposées. D’où un brassage 
perpétuel de stagiaires à travers la 
succession des groupes et des 
séquences de travaiL D’où aussi, 
pour certains, une sensation de lassi- 
tude, de gratuité et d'interrogations 
non satisfaites. «Certaines des activi- 
tés ont semblé infantilisantes, dédare 
Vincent, futur IPR en histoire-géo- 
graphie. C’était souvent l’encadre- 
ment pour VencadremenL Impression 
de devoir adhérer à un état d'esprit 
général sans connaître le contenu réel 
de la formation. » « Tous les travaux 
auraient pu être passionnants, précise 
Sylvie, apprenti IPR en lettres, à 
condition de les exploiter. Malheureu- 
sement, on s'est contenté de frire sans 
théorise-.» 

Malgré quelques critiques, l’en- 
semble des stagiaires ae déclaraient 
heureux de cette expérience. Très 
rares étaient ceux qui rejetaient en 
bloc le séminaire. Les ateliers de 
théâtre surtout ont fait ['unanimité. 
«Mon travail de pédagogue envers ces 
inspecteurs qui vont se retrouver sur 
la scène de leur métier, explique 
Karim Sallah, directeur du Théâtre 
Jean-Marais de Saint-Gratien, 
consiste à leur donner les outils indis- 
pensables pour qu’ils soient vus, 
entendus et reconnus. Il finit qu 'ils 
prennent conscience du «masque ins- 
titutionnel» que l’inspecteur dmi por- 


frustrations, réticences, incertitude* 
ou espérances des participants se 
sont exprimées sur scène au cours 
d tare cérémonie drôle et émouvante. 
Pour la énième et denûète fois, les 
deux cent cinq stagiaires ont été 
répartis en dix-sept groupes et ont 
reçu une ultime consigne : rendre 
compte de la manière dont ils 
avaient vécu ce séjour, par une pré- 
sentation «élective et ultrarapide. 


Tous 

des comédiens? 


ter, et coati du masque que les autres 
vont projeter sur au. Apprendre à 
frire fonctionner ces images.» A l’is- 
sue des trois jours, les satisfactions. 


Sur le plateau, les groupes se suc- 
cèdent sans '• discontinuer : 
«Ambiance géniale l Stop-Théâtre 
super! stop -Effervescence! stop-lBu- 

sion! stap-fnterrogalions, stop. stop. 

stop». Applaudissements, déjà on 
enchaîne . «Bulletin météo : rythme 
précipité, brassage éprouvant. Inten- 
sité». Et le spectacle co nti nue. Chan- 
sons : «On s’est connus, on s'est 
nomma et bien qu’il ait phi on s’est 
pas déplu, et on s' quittera plus 
d’vue. » Inventaire & la Pré vert ; un 
bord de mer, un séminaire. De la 
brome, de l'écume. Un grand projet, 
deux cent cinq projets? Des metteurs 
en scène, deux cent cinq enfants ? 
Tout est jeu, rien n’est jeu. Faire 
semblant de jouer? Et des tas de 
metteurs en scène «pour qu’on 
devienne tous comédiens.? 

L’ironie, l'humour parfois grinçant 
é t«i«nt au rendez- vous au moment 
du bilan. Reste que l’institution a su 
organiser et entendre sa propre déri- 
sion. Reste aussi que des inspecteurs 
qui savent manier la drôlerie et l’im- 
pertinence font preuve d’une santé 
rassurante pour l'avenir de la véné- 
rable maison laïque. Boom année les 
homards! 


JEAN-CLAUDE BEHAR 


L’embellie des recrutements 


L- afflux de candidats et de rëpüSauCAPES < 
rie comblé pas toüslés bësôins en pr 


ation 


E ST-CE un premier effet posi- 
tif de La mise en pl ace des 
instituts universitaires de for- 
mation des maîtres (IUFM) 
et des divers dispositifs ind- 
tatiïs imaginés pour attirer les étu- 
diants vers la profession d'e nse igna n t? 
La réponse est encore prématurée. 
Mais le constat est là : si la crise dn 
recrutement est loin d’être complète- 
ment enrayée, une embellie semble 
s’installer. 


Pour créer cette «conscience cultu- 
relle de cadre», cette cohésion de 
corps, le centre Condorcet n’a pas 
lésiné sur les moyens, à l'occasion du 
séminaire inaugural de Saint-J eaa- 
de-Monts : travail de groupe avec 
des comédiens, de metteurs en 
scène; spectacles, concerts, activités 
sportives (tennis, golf, char & voile). 
«En arrivant ici raconte Françoise, 
ex-institutrice et future IEN, j’ai été 
très surprise par l'attention, la consi- 
dération qu’on nous portait. On veut 
vraiment nous frire comprendre que 
l'on change de peau, que nous deve- 
nons des gens d'une « certaine auto- 
rité». qui allons «faire fonction», 
transmettre les directives ministé- 
rielles.» « Cest très agréable, ajoute- 
t-efle, mais quel contraste avec notre 
ancienne situation!» Pour définir le 
contenu du stage, le centre Condor- 


Les résultats des coocouis de recru- 
tement pour Tannée 1992 (CAPES, 
CAPET et agrégation) indiquent que 
les étudiants sont plus nombreux à se 
présenter aux concoure Et Aies réus- 
sir. Même si une proportion non négli- 
geable des postes proposés cette année 
n'a pas trouvé preneur (35 % pour le 
CAPES, 20 % pour le CAPET et 20 % 
pour T agrégat! on), la part des étu- 
diants lauréats des concours gni 
constituent un apport de «sang fiais» 
dans le système est ea nette anssien- 
tation : ils seront 12 800 Tan prochain 
à se lancer sur le terrain, soit 20 % de 
plus que les nouveaux enseignants 
recrutes à l’issue du concours 1991 qui 
vont prendre leur premier poste à 
c ette rentrée. 


qu’il faudra puiser parmi les maîtres 
auxiliaires. Dans le premier degré, 
malgré une baisse des effectifs d'élèves 
que Ton évalue entre 100000 et 
190000 pour les dix prochaines 
armées, les besoins de recrutement res- 
teront très importants. Un tiers des 
enseignants actuellement en poste 
vont cesser leur activité d*ici à 
Tan 2000, et il fendra, pour ks rem- 
placer, embaucher entre 9 000 et 
13 000 professais d’école chaque 
année. 


quarts, soit un peu (dns de 14 000, se 
sont effectivement présentés au 
concours. Une proportion senrible- 


tème qui conservait seulement *£ 


tème qui conservait seulement les 
deux tiers des candidats inscrits au 


Reste que ces forces vives sont 
encore insuffisantes pour répondre 
aux besoins prévis. Tria à Tan 2000 
en effet, un tiers des enseignants 
ac tu e l lem ent en activité dans fes col- 
lèges et les lycées devront être rempla- 
cés. La direction de Févahration et de i 
la prospect i ve (DEP) du ministère de 
Téaucation nationale et de la culture 
vient de rendre publique une analyse 
chiffrée de œs besoins de recrutement, I 
discipline par disdptme, pour les huit 
prochaines années (1). Cest en lettres ! 
que le besoin annuel de re crutement i 
est le plus important (1 740 profes- 
seurs). puis en mathématiques (1 590), 
en génie mécanique (1 500) et en 
sciences physiques (1220). i 


La première promotion de profes- 
seurs d’école titulaires d’une licence a 
été recrutée en juin 1992, après une 
année de formation en IUFM. Soit 
4 900 professeurs d’école. Ils vont 
acheva leur formation à T IUFM, 
cette année, avant de prendre un poste 
& la rentrée de septembre 1993. Mais à 
ceux-là il finit ajouter 6 350 institu- 
teurs recrutés par l'ancien système et 
qui seront également lâchés sur le ter- 
rain à la rentrée 1993. Au total ou 
peut donc compta sur nu peu plus de 
1 1 000 nouveaux enseignants pour les 
écoles primaires et maternelles à la 
rentrée 1993. Les besoins chiffrés par 
fa DEP devraient donc être couverts 
par ces nouveaux recrutements. Pour 
les 4 900 postes mis an concours de 
professeurs d’école eu juin 1992, Uy a 
eu 19 000 candidats dont les trois 


Pour couvrir les besoins chiffrés par 
la DEP pour les écoles, il fendra donc 
doubler, Tan prochain, le volume de 
postes mis au concours dé professeurs 
d’école. Trouvera-t-ou, alors, sufisam- 
ment de titulaires cfune licence pour 
fournir à la fois ks bataillons de pro- 
fesseurs d'école et d'enseignants du 
second degré. U direction de révahut 
tion et de la prospective assure que 
oui. Selon ses prévisions, en 1990, 
plus de 190 000 étudiants préparaient 
un diplôme du mveott-de la licence à 
l'université. Leur nombre devrait 
s’acopitre de 6% en moyenne jusqu’à 
Tan 2000 : . «Le renouvellement du 
vivier de licenciés est donc assuré, 
estime ia DEP. Le recrutement des 
futurs enseignants sera même moins 
tendu en 2000 qiriaujoiod'kui : il repo- 
sera sur une base numériquement phts 
large.» 


(I) «Scénarios de développement du 

système éducatif 1991-2000», Direction 
de i’éval nation et de ta prospective, juin 
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GESTION MMKErWB 
A08KNTXTI0N EDHOPEËHK 


PUBUCrrÉCT 

COMMONKnHM D’BVTÏÏEPfVSE 


13 000 Instituteurs 
par an 


SESSIONS : 25 SEPT. & 3 OCT.1992 

42.02.26,86 


Traites disciplines confondues, les ! 
départs en retraite conce rn ent, actuel- , 
tentent, environ 8000 enseignants ! 
titulaires par an. Us vont augmenter j 
jusqu’à 9 600 personnes en 1996 et 1 
il 100 en fan 2000. Pour co m p enser ; 
ces départs, la DEP estime à 140001e 
nombre des nouveaux enseignants 1 
qa'ü va falloir recruta tous les as s , 
pour tes collèges, tes lycées et tes lycées | 
professionnels sur l’ensemble de la i 
période (1993-2002X et à 14800 te 
nombre de nouveaux enseignants I 
nécessa ir es pour chacune des quatre j 
prochaines années. A la rentrée 1993 
qui verra arriver devant tes élèvo tes 
12800 nouveaux recrutés des 
concours 1992, il manquera donc 
encore environ deux müte enseignants 
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rFSCHERSCHULE zOfbch 
d'interprètes de Zurich 


École professionnelle supérieure reconnue par l'Etat 

Traducteurs . 
Interprètes de co nfé rence 

Étude pratique et actualisée des langues, niveau universitaire 
Stages de courte durée pour dÿfOmès universitaires 
examens supervisés par te Direction 
de (Instruction publique ou Canton de Zurhâi 
Début des semestres : mars et octobre 
CH-8Q50 -Zurich, Thurgauerstrasse 56, Tél. : 194 V 1/30 1-48-68 




.. ^ 


Les à 


.b?*M 






-, ' .-k 


. - V - : H ’ V 




Si 


r ^i' f \ T iUÎ 


Le cl 


la en 


rend 

dans 


mage 
spéci 


'P'-' •• j; 


r’i’ . 

' 0( t h > i 

■ k '• t A 


(h* 

Vr 

L -, 


( l i f 






\\ -miiir 










vir,: - . . t .A 


i® 


d-:/ * .•„ .' 





■ ^ 
. 1 .: 


» (üfv> 


f •■- ' V ;• .. -. J 


mi 


fs à la mer 




*î à k~ :v" 



J p < »^|l j .p| **? /*W^**.: 

RMI r- ****** ‘»«i c. J, 

*.ÿ / « «■* ■ '.;•■• 

i n# *" * 


P R» . ■ ptli M i .-i "T- - r î»-iv. 

jül 4 W*PNmp^ * *“*-&■• 
(HPP * W 

ftüte* 'TTnTTii*iir«#«if ■*■ îwb»--'' 

tttëi* * » ft.****^ ^ - . S i . 

• MM*»» ir** v :u ^ r 




. ** r-*ï* 
**-*♦*- ■:•■ 


" - - v .. 

’ rc . . "■— » 




Pfr w • :■ t 

■*•*** *■*•.,-• 

i jSUM* g : t » 


: • 

• '•••-' •■ T t , 


; -4» r» 

r,*. 


ci*- :• «• 


l-.-xU ■».,•*-••••* 

Ntt K J* - - 

W* «« • • ' 

.qpv '1-* t . ,■ 
f^s *V .. 
t «*-.■ ^ • ' 




-, + èm : 


■ :■■•*•- 
'■•'»• - T, - - 




•' ;_Vr.- 1 

•• '"-r. - z : 


■ ■■..:r.r* 




g# V ---a» 1 

Aft»-v *-* »»?!'• 


.’.ivu* 


j^rirSrtwà»*:. 


recrutements 




m £»* v* 


\d-phij ô-c 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les dangers de la récré 


Peu nombreux, les accidents dans les écoles maternelles ou primaires 
restent la hantise des chefs d'établissement 


I L existait des enquêtes sur les 
acadents domestiques chez les 
jeunes enfants ou sur les acci- 
dents de la circulation chez les 
adolescents. En revanche, on ne 
savait nen des accidents scolaires, 
alors même que cette population 
passe plus d’on tiers de sou temps & 
l’ ccoie. Une enquête de la direction 
de "évaluation et de la prospective 
(DEP) du ministère de l'éducation 
“««mate vient de réparer cet 
oubli (I). 

-Conduite sur l’année scolaire 
1989-1990. elle révèle notamment 
que l’accident scolaire est rare. Ce 
sont les garçons qui en sont le plus 
souvent victimes : Os représentent 
67 % des entants accidentes en école 
maternelle et 53 % en école pri- 
maire. Et plus les enfants sont 
jeunes, phu l'écart est grand entre 
les risques d’accident parmi les gar- 
çons et parmi les tilles. 

11 y a également des figes à ris- 
ques. A l’école maternelle, les 
enfants les plus Âgés sont les plus 
touchés (deux tiers des entants acci- 
dentés ont plus de 4 ans), ce qui 
semble logique puisqu'ils sont aussi 
les plus nombreux. 

A l’école primaire, ce sont les .gar- 
çons de 10 ans (21,2 %) et les fuies 


Lien de tous les dangers : la cour 
de récréation. 60,6 9b des accidents 
en école maternelle et 64,9 % de 
ceux de l'école primaire s’y produi- 
sent. C’est là, en effet, que les 
enfants se défoulent pendant leurs 
moments de détente. D’autre part, 
c’est souvent, dans les écoles pri- 


dents cassées ou ébréchées (16 % 
des blessures) et les lésions du cifine 
( 10 %). 


Dans tous les cas, & chaque acci- 
dent, c’est aux directeurs d écote de 
savoir réagir. Es tenant compte 
d’une double contrainte : d’une 
part, Os n’ont aucun droit d’inter- 
vention pour décider par exemple 
d’envoyer un enfant a l’hôpital; 
d’autre part, il n’existe pas d infir- 
merie tes écoles primaires. 


maires, le lieu où se déroulent les 
cours d'éducation physique. 


Entre la cantine 
etïagym 


Et s'il y a des Heur à risques, H y 
également les moments i risques 


de 9 ans (33^3 %) qui sont le 
souvent' victimes d'accident 


les «petits» ne sont pas en reste : 
18,2 % des garçons accidentés ont 


6 ans et on retrouve le même pour- 
centage pour leurs aînés d'un an. 

Les filles, efles, mit un antre pic à 
10 ans avec 24,4 % d’accidentées. 
Tout ce petit monde semble se cal- 
mer vers 11 ans : 7 % des filles et 
10,5 % des garçons accidentés ont 
cet fige. 


Meme rare. Pacrident scolaire est 
une réalité. U s’agit le plus souvent 
d’une chute de l’élève seul (70,7 % 
des cas en école maternelle, 65,5 % 
en école primaire). Mais il peut éga- 
lement y avoir eu collision de deux 
élèves entre eux (19,1 % des cas en 
école maternelle, 31,6 % en . école 
primaire) ou une bagarre (10,2 % 
des cas ai école maternelle et 2,9 % 
en école primaire). 


a également les moments à risques 
qui leur correspondent logiquement. 
En tète, celui de la récréation 
(59,6 9b des accidents en maternelle, 
52J5 % en primaire), la plus «meur- 
trière» était, d’après les directeurs 
et les directrices, k récréation de la 
où-journée, au moment du déjeu- 
ner, en raison (Tune part de sa lon- 
gueur (près de deux heures) et du 
moins grand nombre d’élèves, per- 
mettant à cette heure des courses 
d’autant dIus ef&énées. Le cours 
d’éducation physique représente 
également un moment critique, 
notamment en école primaire, où 
un élève sur cinq (contre 14,9 % en 
école maternelle) se Messe pendant 
une activité sportive. 

Bre£ tes scénarios sont variés, tes 
blessures aussi. Pour tes élèves de 
maternelle, blessâtes et coupures 
sont tes plus fréquentes (46,9 %). La 
fiaetnre (23,4 %f et les contusions et 
traumatismes (23,4 %) ne sont pas 
nues non plus. A récrée primaire, 
ce sont tes fractures qui sont te réus 
fréquentes, puisqu’elles représentent 
pim du tiers des blessures, plaies ou 
coupures ne venant qu’en seconde 
position avec un quart des lésions. 
.Enfin, quel que soit l’âge de l’élève, 
c’est le visage qui est la partie du 
corps la plus souvent atteinte : 36 % 
des accidentés de maternelle et 
21 % de ceux du primaire. Pour les 


mène ««ne tes écoles primaires. 

D’où de véritables plans d'état- 
major mis en place à chaque fois. 
On évalue ri la blessure est grave ou 
non. Si die ne Test pas, la trousse à 
p harmaci e fait l'affaire. «On ne va 
pas prévenir la famille pour une 
basse, un genou qui saigne ou un 
doigt pince», s’exclame, péremp- 
toire, la directrice d’une école dn 
9* arrondissement, à Paris. Glaçons, 
mercurochrome ou sparadrap feront 
Paffaire selon tes cas. Si l’accident 
parait phu sérieux, deux stratégies 
sont possibles. Ou bien te directeur 
prévient d’abord la famille, qui 
prend en charge l’enfant pour le 
faire soigner là où elle le souhaite. 
Ou bien, s'il n’arrive pas à joindre 
tes parents ou ri c’est vraiment très 
grave, H prévient d’abord tes pom- 
piers - ce sont eux qui, en l'absence 
dre parents, assument la prise en 
charge d’un enfant accidenté. 


Le sang-froid 

des chefs d'établissement 


É ns jeunes, afine, bras et dents sont 
i parties les plus menacées. Dans 
1e primaire, c’est la fracture dn bras 


qui prime, avec tut cinquième dre 
fièvre concernés, juste devant Ire 
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mobilier Du samedi 22 août au 
— mercredi 30 septembre 1992 

Le choix et 
camif la qualité 
vous donnent 
rendez-vous 
dans votre 


102. rue de Lagny 
75020 PARIS. 

Ouvert le lundi 
de 14 h a 19 h et 
du mardi au samedi 
inclus de 10 h à 19 h. 
Métro 'Porte de 
Vincennes' 1 
RER Nation. 

Parking gratuit. 


Offre réservée 

aux sociétaires CAMIF. 

MNH Catalogue. 

MFP Catalogue. 

MGPCL Catalogue 
et aux adhérents 
MDCM Catalogue 
et COOP VPC PTT, 
uniquement pour 
toute commande 
passée en magasin 

et dans la limite 
des stocks disponibles 


Salons, séjours, bureaux, 
chambres, cuisines, salles 
de bains ... découvrez 
le mobilier 
CAMIF en 



5 % 


de remise immédiate 
sur tout le catalogue Mobilier 92/93 
et plusieurs gammes du catalogue général 
Automne-Hiver 92/93 : 
une offre exclusive de votre magasin CAMIF! 


couleurs. Comme cette directrice 
qui se rappelle « avoir failli se sentir 
mal» devant un petit doigt qui pen- 
dait et cette autre devant un enfant 
qui vomissait après être tombé et 
avoir perdu connaissance. a En 
douze ans, se rappelle M" Jocelyne 
Roger, directrice de Pécote de la me 
des Alouettes à Paris (19 e arrondis- 
sement), j’ai eu un bras cassé, un 
évanouissement, un petit doigt 
coincé dans une porte et une langue 
ouverte.» 


Plus pittoresque, la panique qui a 
saisi cette directrice d une école du 
9* arrondissement après qu’une 
petite fille de sept ans, tombée du 
haut d’un espalier sur le tapis fixé 


avoir la adonne vertébrale brisée, se 
rappelle la directrice^ J’ai appelé les 
pompiers, organisé la sortie des 
élèves, qui était imminente, par une 
voiedirobée de façon qu'ils ne pas- 
sent pas devant ce que je prévoyais 
être terrifiant. Tout cela pour enten- 
dre la mère me rassurer au téléphone 
et m’expliquer que sa fille était une 


grande anxieuse et restait toujours 
Immobile après une chute, de crainte 
d'être blesses.» 


A croire tes directeurs d'école, tes 
parents réagissent plutôt bien quand 
survient un accident. Certes, il y a 


toujours ceux qui ont oublié de 
communiquer à récrée leur change- 
ment d’adresse, ceux qui sont injoî- 
guabtes. Ou bien encore tes parents 
qui sont farieux de devoir se déran- 
ger pendant teur travail et qui pen- 
saient qu’il y avait un médecin à 
Pécole. Sans oublier ceux qui s’in- 
surgent de n’avoir pas été prévenus 
avant les pompiers- Mais ces cas 
restent exceptionnels. Dans l'ensem- 
ble, ils sont plutôt inquiets, arrivent 
très vite et vont même parfois jus- 
qu’à téléphoner le soir à la direc- 
trice pour ht rassurer» 


«Cette année, j'ai appelé les pom- 
piers une seule fois, raconte 
M“ Colette Garcia, directrice de 
Pécole de la rue Truffant à Paris 
(17* arrondissement). Un petit gar- 
çon était tombé sur la tête et avait 
vomL D'autres années, je les appelle 
trois ou quatre fois. Dans l’ensemble, 
quand un enfant tombe et semble 
avoir des difficultés pour se relever 
ou bien s'il s'ouvre le menton ou 
semble avoir très mal, je n’hésite pas 
à appeler les pompiers et ensuite la 
Jantiüe. J'essaie de ne pas paniquer. 
Ce n'est pas toujours facile devant 
un nez qui coule a flots.» De fait, les 
directeurs en voient de toutes tes 


VÉRONIQUE MAUMUSSON 


(I) «La accidents scolaires», Educa- 
tion et formations, n" 30, janvier-mars 
1992. 


Assurances 
tous risques 


t L'assurance scolaire est 
vivement conseillée mais n'est 
pas obligatoire dans le cadre 
des activités fixées par les pro- 
grammes scolaires», rappellent 
les textes officiels. En d autres 
termes, une garantie peut être 
exigée, mais uniquement lors 
êtes activités facultatives. 

La plupart des enfants sont 
en effet couverts par la «ras- 
ponsabilrté civile chef de 
famille» de leurs parents, qui 
inclut en général celle des 
enfants. Reste que créle-d ne 
couvre que les dommages cor- 
porels ou autres causés par 
l'élève è autrui. Elle né couvre 
pas les dommages subis par 
l'enfant sans responsable Iden- 
tifié ni ceux que l'enfant se fait 
tout seuL Ce sont pourtant les 
plus fréquents. Pour tous ces 
cas, c'est la «garantie indhri- 
dueie» qui entre an jeu. 

Et, sur ce plan, les assu- 
rances scolaires offrent une 
gamme de garanties très éten- 
dues, depuis la formule de base 
qui couvre l’enfant pendant tes 
activités scolaires et sur le tra- 
jet qu'il emprunte entre son 


domicile et l'école, jusqu'à la 
garantie complète 24 heures 


sur 24, en jpassant par des 
garanties spécifiques (indemni- 
sation en cas de dommages 
causés aux manuels scolaires, 
à la bicyclette, etc.) 

Dans l'enseignement public, 
dès la rentrée scolaire, les 
fédérations de parents d'élèves 
- la FCPE (Fédération des 
conseils de parants d'élèves) et 
la PEEP (Fédération des parents 
d'élèves de renseignement 
public) - distribuent une propo- 
sition d'assurance en même 
temps qu'un bulletin d’adhé- 
sion à leur organisation. 

Pour des sommes compara- 
bles - entre 35 et 95 francs 
r année scolaire pour la 


(MAE) proposée par la FCPE et 
de 27 à 95 francs pour l'assu- 
rance offerte par (a PEEP en 
accord avec les Mutuelles du 
Mans, - les deux fédérations 
proposent des formules assez 
semblables. Seuls différence 
notable : la PEEP réserve son 
service d'assurance è ses 
adhérents, alors que i'on peut 
adhérer à la MAE sans être 
membre de la FCPE. 
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AMERICAN CENTER 
LANGUAGE PROGRAM 
Cours d’américain 


Par des professeurs américains. 

Pour enfants, adolescents, étudiants, et adultes. 

■ Conversation / l'Amérique en v.o. 

• Kjds' English / Teen Taik 

• TOEIC/ TOEFL 


51. rue de Borcv ”^592 Paris cedex 12 


Tel : (1) 44.73.77.77 

Formation Professionnelle Continue 


te, MASTERS 

de l’Ecole Supérieure de Gestion 

* ECOLE RECONNUE PAR L’ETAT 

• 6 Formations de 3ème Cycle en alternance 
pour les Ingénieurs, Médecins, titulaires de 
diplômes Bac + 4> Maîtrises, Grandes Ecoles, etc. 

• MANAGEMENT ET MARKETING EUROPÉEN 

«MARKETING ET PIIBLK3TË 

«FINANCE ET MARCHE DES CAPITAUX 

«GESTION INTERNATIONALE DP PERSONNEL 
«MANAGEMENT MJ TOPRISME D'AFFAIRE 
• GESTION DES ENTREPRISES 


Ces formations peuvent être financées et rêmmtérées par tes entreprises 

dans le cadre de contrats da q u a l ific a tion ou en congé indiriduel de 
* f a. a pr-Sl formation. 

b ySPy (*. MBA l formation maélê r ie enlan demi 

5 IdEt 3 mois à Paris à IBSG et 8 mois dans une 

Jj s BV Université américaine accréditée AACSB. 


s EGOLI 

i SVPEKKim 

3 B£ GESTION 


ESG : 25, Rue Saint Ambroise 
75011 PARIS. TéL 43 55 44 44 
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- Faculté des lettres 




. r Cycle 

' Lettres Classiques et Modernes 

■■3SSÜÎ Élïiï-; Histoire - Anglais 

Allemand - Espagnol 

SjP.ÇP : 

-Vime 
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T™ Cycle 
Lettres Modernes 
Histoire - Anglais 


I *'-.- 


INSCRIPTIONS 


/ !.. 


. do 7 au 30 septembre 1992 


■-t V. 

. . • 


pour la Rigueur de l’enseignement 
CÀTHO et l'Excellence de l'environnement 

CENTRE D'INFORMATION ÏEL. 42 22 41 80 POSTE 386 


- ') 


MASTER 

COMMUNICATION GLOBALE 


Admissions : 

Les étudiants niveaux DEUG, DUT, BTS, Licence, 
Maîtrise peuvent intégrer le 2*™* Cycle d’Etudes 
de l’Institut Supérieur de Communication et Publicité. 

3*"* année de Spécialisation : 


— MADE: Marketing Direct et Editions Publicitaires 

— CHEPAM: Chef de Publicité Agences/ Médias 

— REPPJ : Relations Publiques,. Relations Presse, 

Promotion et Incentive 

— REPCOL : Relations Publiques Collectivités locales 

— COMEN : Communication d’Entreprise, Relations Presse 

4*” année : Master en Communication : 


INFORMATIONS, ENTRETIEN : 44 64 80 84 


PARIS LILLE STRASBOURG LYON 
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Niveau d'études: □ Secondaire □ Terminale □ Supérieur 
Préférence: □ PARS □ UUE 

□ LYON □ STRASBOURG 










La règle du jeu universitaire 

La campagne de recrutement des maîtres de conférences et des professeurs 
du supérieur continue de susciter de multiples réactions 


I L y a des mots qui font 
mouche. Cetui de «clienté- 
lisme», employé pour qualifier 
l'attitude de certaines sections 
du Conseil national des univer- 
sités (CNU) dans l'actuelle cam- 
pagne de recrutement des universi- 
taires lie Monde du 6 août), est 
manifestement de ceux-là. De nom- 
breux universitaires ont. en effet, 
tenu à nous faire connaître leur 
réaction, le plus souvent pour 
confirmer que les nouvelles procé- 
dures de recrutement mises en 
place cette année sont loin, à leurs 
yeux, d'être la panacée. 

Ainsi M™ Nelcya DelanoS, 
maître de conférences d’anglais 
dans la région parisienne, ne m âc he 
pas ses mots. Docteur d'Etat depuis 
1981. elle n'a pas été reteaue sur la 
liste de qualification pour être pro- 
fesseur. «La raison? Loin que mes 
compétences soient mises,en cause, 
on les porte au pinacle. Mais onm‘a 
dit aussi tout net ; « Quand on vêtu 
entrer dans un club, il faut en accep- 
ter les règles. Vous, vous ne jouez 
pas les règles du club, vous êtes 
imprévisible. » Il est exact que je ne 
joue pas les règles. Ainsi je n'appar- 
tiens à aucune coterie, ainsi je voie 
en mon âme et conscience, ainsi je 
refuse de cautionner les pratiques de 
népotisme et de connivence, ainsi je 
dis tout haut ce que tout le monde 
colporte tout bas et. comme nous 
n’avons pas le droit aux pru- 
d'hommes, les règlements servent 
aux règlements de compte » 

Même écho de la part de Cathe- 
rine Salles, maître de conférences 
de latin. «La nouvelle procédure 
d'inscription sur les listes de quali- 
fication de professeur d'université a 
entraîné de multiples injustices et 
prouve que. mise en place pour évi- 
ter, dans une certaine mesure, les 
<r magouillages » du recrutement 
universitaire, elle n'a fait qu'en ren- 
forcer le processus. (...) Malheureu- 
sement pour moi. je n'appartiens à 
aucune clientèle universitaire et sur- 
tout ne suis pas inscrite au syndicat 
autonome, tout puissant dans le 


domaine des langues anciennes. » 
On le voit, le sentiment d’injustice 
éprouvé par les candidats malheu- 
reux ne se limite pas au cas de la 
philosophie et de la sociologie 
{le Monde du 6 août). 

Après l’anglais et le latin, tel can- 
didat de province en sciences politi- 
ques, docteur d’Etat lui aussi, sou- 
ligne que trente-six seulement des 
cent quatre-vingt-dix-sept candidats 
à la qualification comme maîtres de 
conférences dans cette discipline 
ont été retenus. «Je suis tombé sur 
un rapporteur dont j’avais critiqué la 
thèse dans la mienne. Cela a suffi». 
estime-t-il. 

«L’an prochain 
ce sera plus juste» 

Tel autre, chercheur en chimie, 
note avec philosophie que «le clien- 
télisme n'est pas une nouveauté et la 
procédure de recrutement sur dossier 
par ses collègues est. par nature, 
subjective et fortement dépendante 
des lobbies locaux ». Mais cette 
année, la nouvelle procédure natio- 
nale de qualification a été « pour le 
moins sélective ». En particulier, 
« les candidatures des chargés de 
recherche ont été systématiquement 
rejetées au motif que les postulants 
ne justifiaient pas d'une activité 
d’enseignement significative, même 
lorsqu’ils assuraient des enseigne- 
ments de DEA et de préparation à 
l'agrégation». 

Michel Le Marc, maître de confé- 
rences en psychologie sociale à 
Nantes, dénonce avec vigueur, 
épais dossier à l'appui, le rapport 
qui lui a fermé la porte des listes de 
qualification de professeur. « L'es- 
prit au CNU, tout particulièrement 
en psychologie sociale, semble faire 
la pan très belle à des règlements de 
compte pour assurer l'hégémonie de 
quelques personnes » sur cette disci- 
pline. Et il conclut : «Si lâcheté, 
silence ou caractère mondain doi- 
vent aujourd’hui constituer les vertus 
à manifester et à développer pour 
devenir professeur, alors je resterai 
simplement un Bigouden un peu 


entêté, et d'autres, déçus mais 
dignes, n'entreront pas dans la car- 
rière.» 

M. Pierre Csussat enfin, maître 
de conférences à Parâ-X (Nanterre) 
revient sans ménagement sur la 
situation de la philosophie : « Que 
se passe-t-il chez les 
philosophes? (...) Les règles du dan 
enferment la philosophie universi- 
taire dans le commentaire dos. éru- 
dit et docile (...). Eux seuls ont le 
droit de parler d'eux-mêmes et nul 
ne peut se désolidariser de la tribu, 
sous peine de trahison.» 

A ces critiques sur le fonctionne- , 
ment et les choix du CNU, s'ajoute 
et parfois répond, chez plusieurs 
correspondants. L’inquiétude sur le 
rôle excessif des commissions 
locales de spécialistes qui ont main- 
tenant le dernier mot dans le recru- 
tement des universitaires. «La nou- 
velle procédure, souligne par 
exemple François Léonard, à Nice, 
augmente considérablement les pou- 
voirs locaux. On ne supprimera pas 
par décret l'ambition personnelle, 
les manœuvres de couloir et les jeux 
d’influence, mais au moins peut-on 
en atténuer les effets en leur oppo- 
sant des contre-pouvoirs complé- 
mentaires. Clientélisme ci l’Univer- 
sité. peut-être, mais contre les 
client éiismes des universités. » 

Tel autre, sociologue du travail, 
dénonce la réticence des universi- 
taires à accueillir des postulants 
«ne relevant pas du sérail local (..J. 
On voit, dans les commissions 
locales, des professeurs de rang A 
exercer des pressions feutrées sur les 
membres de la commission et ne 
renoncer devant rien pour placer une 
candidature bien à eux (...) Alors, 
bien sûr, on se tait parce qu’on se 
dit : « L'an prochain, ce sera plus 
juste » et que l’on craint effective- 
ment les représailles d’un système 
où tout le monde est complice. » 

Face à cette brassée de critiques, 
plusieurs membres du CNU réagis- 
sent avec vigueur. Ainsi M. Yves- 
Maxime Danan. professeur à 
Paris-TV, plaide pour une sélection 
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rigoureuse des candidats : «Au lieu 
de comparer le nombre de qualifiés 
à celui des candidatures, il importe 
de le comparer au nombre de postes 
disponibles : treize mille candidats 
ont été qualifiés pour seulement 
trois mille cinq cents emplois, soit 
près de quatre qualifiés par emploi 
Aussi les qualifications prononcées 
par le CNU en nombre en réalité 
excessif ne sont-elles rien d’autre 
que de simples chèques sans provi- 
sion. Aurait-il fallu augmenter le 
nombre de ces « qualifications sans 
provision», alors que près des trois 
quarts des actuels qualifiés vont se 
voir refuser un poste ? (...) 

.* Les postes de maîtres de confé- 
rences. conclut M. Danan, ne sont 
pas des e fromages » auxquels aurait 
droit tout docteur (-.). A partir du 
moment où l’on ne peut retenir 
toutes les candidatures, il est néces- 
saire que soient seulement qualifiés 
les meilleurs, à la fols pour dès rai- 
sons de Justice entre les candidats et 
surtout dans l'intérêt des étu- 
diants. » 

M. François de Singly, professeur 
à Paris-V et membre de la section 
de sociologie, souligne, pour sa 
part, les trois critères qui ont pré- 
sidé aux choix du CNU. Tout 
d'abord, le souci de mettre un 
tenue au «laxisme des années 70 
où les listes d'aptitude accueillaient 
tout te monde. Cette année, on a- 
vraiment évalué la qualité des candi- 
ddls et de leurs travaux. Trop de 
candidats se présentent avec des 
thèses qui ne font pas le poids. Le 
favoritisme n’est pas acceptable». 
En second lieu, il a été tenu compte 
du fait que les candidats faisaient 
ou non de renseignement. 

Enfin le CNU, estime-t-il, est 
amené à tenir compte des «enjeux 
de reproduction de la discipline. 
Nous n’avons pas sélectionné sur des 
critères idéologiques ou théoriques, 
d’école ou de clan, mais en privilé- 
giant une sociologie professionnelle, 
fondée sur une méthodologie 
sérieuse. (...) Il est évident que les ■ 
recrutements obéissent à des logi- 
ques d'intérêt Mais il faut quand 
même que prime en définitive 
l’intérêt général, qui- est celui des- 
étudiants». 

Une dictature 
sans chef 

M. François Heidsielc, professeur 
de philosophie à Grenoble, 
dénonce, pour sa part, le «laxisme 
dans l'établissement des listes » de 
candidats. « Pour désigner vingt pro- 
fesseurs qualifiés , une liste de vingt- 
neuf possibles m 'apparaît suffisante 
Avec cinquante ou soixante, on était 
beaucoup moins sûr que les plus 
qualifiés soient proposés au plan 
local D’autre part, parmi ces vingt- 
neuf candidats, la diversité aes 
orientations est très grande, leur 
éventail est très ouvert » 

Pour M. Alain Couret, professeur 
à Toulouse et membre de la section 
des sciences de gestion, la réforme 
du CNU pose un double problème. 
Celui de ta « représentation démo- 
cratique» qui voit des membres 
nommés par le ministère en posi- 
tion de bousculer ta majorité issue 
des élections universitaires ( 1). 

D'antre part, l’intervention dn 
CNU en premier ressort loi impose 
des conditions de travail impossi- 
bles. « Quand on sait que chaque 
dossier contient un volume de docu- 
mentation allant de 50 à 700 pages, 
qu'une exigence élémentaire ci' objec- 
tivité impose deux rapporteurs par 
dossier et qu'une commission du 
CNU comporte autour de vingt 
membres dans les grosses sections, 
on peut imaginer le caractère appro- 
fondi du travail accompli : quatre- 
vingts dossiers par rapporteur en 
quelques jours... Quelle entreprise 
privée pourrait prendre le risque de 
recruter dans des conditions aussi 
fantaisistes ?», note M. Couret. 

Au-delà des différences d’appré- 
ciation, enfin, M. Michel Guérin, 
directeur de l'Institut français 
d'Athènes, voit dans ces contro- 
verses matière à une cruelle conclu- 
sion : «Le problème, estime-t-il, ne 
se réglera pas eajaisant du CNU le 
bouc émissaire. Car le vrai problème 
réside, hélas, dans l'incapacité 
infantile des universitaires à s’admi- 
nistrer eux-mêmes. (..J Lajmiliie de 
l'Université française, en tout cas en 
lettres, trouve son origine dans une 
utopie manquée, dans la faille qui 
sépare cruellement l’idée de l’Uni- 
versité - fondée sur l'amo-coopta- 
ti<m généreux - de sa réalité, condi- 
tionnée par une minable dictature 
sans chef apparent. » 

G.C. 


U) A la suite d’un diflïreod sur Téko- 
lion de soc président, cette section n’a po 
sc nhrair jusqu'à présent. Pour tenter de 
sortir de l’impact, le ministère a convo- 
qué ses montais le 8 septembre. 


s D U H C E S 

L’école des compromis 


P- ÉCOLE ET JUSTICE. 

DE L'ÉGALITÉ DES CHANCES 
AUX COMPROMIS LOCAUX, 
de Jeun-Lords Derouet. 

Màts&é, 298 p.. 130 F . 

Depuis une trentaine d’an- 
nées, le monde scolaire est à 
l’éprouve, traversé de crises, 
d'incertitudes; de références 
contradictoires. Il baignait jus- 
que-là dans une atmosphère 
d’innocence, bien ô l'abri des 
turbulences du dehors, et repo- 
sait sur une poignée d'évi- 
dences : la pérennité et la hié- 
rarchie dés savoirs, la légitimité 
des maîtres et leur autorité. 
Deux qrands principes liaient le 
tout : fégelité des chances 
comme moyen d'assurer - au 
plus grand nombre - une salu- 
taire mobilité sociale, et l'école 
unique qui devait logiquement 
en être l'instrument 

Poser aujourd'hui la question 
de la justice de notre système 
scolaire peut avoir, à première 
vue, quelque chose d'incongru. 
Avec l’objectif des 80 % d'une 
classe d'âge au baccalauréat, le 
vieil idéal de l’école unique, 
thème récurrent dans notre his- 
toire, depuis la Révolution fran- 
çaise jusqu’au pian Langevin- 
Waflon, n'est-il pas, en effet ô 
portée de main ? Dans son livre 
Ecole et Justice. Jean-Louis 
Derouet propose une lecture 
moins rassurante des grands 
principes qui sous-tendant la 
politique scolaire depuis quatre 
ans. 

Contrairement aux appa- 
rences, explique-t-il. l’idéal des 
80 % réintroduit la notion de 
diversification des filières et 
rompt avec le principe de 
l'école unique, qui constituait le 
dogme des périodes précé- 
dentes. Formidable rupture qui 
a pour conséquence de modi- 
fier en profondeur les rapports 
entre les familtes et l'école.' 

«L'école de l’égalité des 
chances était autoritaire et loin- 
taine. mais l'importance de 
f 'enjeu justtfiàit. cotte 'ascèse, 
souligne Jean-Louis Derouet. 
L’écote pouvait beaucoup exf-. 
ger des familles et des enfants 
parce qu'elle promettait beau- 
coup. Si l'école ne promet plus 
ia mobilité sociale , elle n'est 
plus en droit d'exiger les 
mêmes sacrifices. » D’où la 
« sourde volonté» qui apparaît 
du côté des familles «de rené- 
gocier leur contrat» avec l'ins- 
titution scolaire. Et les nom- 
breuses dérives qui pourraient 
en découler. 

Que s'est-il passé durant ces 
trentes années ? Au milieu des 
années 60, l'édifice s'est 
lézardé. La «culture critique», 
nourrie des références de fa 
sociologie de l'éducation, a 
progressivement occupé lé 
devant de 1a scène. Puis sont 
arrivées, avec (es années 80, 
des valeurs nouvelles - l'entre- 
prise, le marché, les usagers - 
jusque-là étrangères à l'univers 
scolaire. La décentralisation a 
imposé, dans le même temps, 
de nouveaux partages du pou- 
voir. et lldée déjà ancienne de 


projet d'établissement a pris 
des contours plus nets. l/« éta- 
blissements, qui n'était qu’uns 
entité administrative, est 
devenu un centre de décision, 
parfois même tune petite cité 
politique locale». 

Autrement dit, à l'aube de 
l'an 2000, « l’école n'est plus 
une affaire d’Etat», comme le 
souligne le sociofoguel Du 
moins n'ast-elle plus seulement 
cala. Les grands principes 
organisateurs, l'égalité des 
chances et Ta mobilité sociale, 
se sont progressivement 
défaits. Et, avec eux, la réfé- 
rence nationale, qui était le 
ciment inaltérable du système. 
«La loi, d'orientation de 1989 
est très prudente sur la ques- 
tion de l'égalité des chances. 
poursuit Jean-Louis Derouet. 
L'État reste responsable de la 
réalité du droit à l’éducation 
pour tous, y compris pour les 
jeunes d'origine étrangère qui 
résident en France, mais R leur ■ 
promet l'intégration beaucoup 
plus que la mobilité sociale. » 

La politique 
et le local 

Plus personne n’est dupe, 
suggère-t-il, et chacun sait bien 
que le système scolaire n'est 
pas « naturellement» synonyme 
de justice sociale. Du coup, les 
différants acteurs, enseignants 
et chefs d'établissement, se 
retrouvant confrontés à une 
tâche difficile. Ils doutent, ils 
sont soumis â des tensions et 
des logiques qui tirent dans 
tous les sens. L'essentiel de 
' leur mission devient de réajus- 
ter, localement, et «m coup 
par coup», «les défauts les 
plus criants du système, tout 
en sachant que la perfection 
n'est pas de ce monde». Une 
culture du -compromis s'es- 
quisse, compromis pédagogi- 
ques, ou encore administratifs, 
qui permettent de faire f MpJr» 

- le système, f'étabttsfcemeftt ou 
la classe. _ 

En s'aidant d'outits concrets, 
récits au confessions d'ensef- | 
gnants qui sont souvent saisis- 
sants, observations de cours 
ou analyses de projets d'éta- 
blissement,. . Jean-Louis 
Darouet. qui dirige le groupe 
d'études sociologiques de 
l’Institut national de la 
recherche pédagogique (INRP), 
tente de démâler l'écheveau 
das références et des points de 
vue qui fondent l'extrême 
diversité de l’univers scolaire 
d'aujourd'hui. 

On saisit mieux, alors, à quel 
point tes principes cfictés par le 
politique sont décalés par rap- 1 
port aux engagements, aux 
accords, aux compromis ou 
aux renoncements qui rythment 
la vie de ces «petites cités 
locales» que sont tes établisse- 
ments. Et à quel point il est 
urgent de réécrire des règles du 
jeu. . 

CHRISTINE GARIN 


(Pubbdtê) — — 
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LA MOSTRA DE VENISE 

Mort annoncée et résurrection 

Avec an premier Sim d’une grande densité, Mario Msrtone a impressionné. 
Le jeune cinéma italien se réveille et cherche à émerger 


VENISE 


de notre envoyée spéciale 

Les six derniers jours d'un 
grand mathématicien, Renato Cac- 
çiopoli, avant son suicide le 9 mai 
1959, à Naples. Le premier film - 
en compétition - d'un jeune 
homme de théâtre, Napolitain 
comme le mathématicien, et la 
sensation, en tout point réconfor- 
tante, d'assister à la naissance 
d un auteur. Pas d’acrobaties sty- 
listiques, pas de flash-back com- 
modes, pas de musique envahis- 
sante, mais la relation, en toute 
ascèse chronologique, de ces jour- 
nées errantes et denses ou an 
homme, en pleine solitude au 
milieu de lui-même, se dépouille 
de tout, passé, projets, amours et 
amitiés, pour arriver au geste der- 
nier. 

Martone, avec la Mort d'un 
mathématicien napolitain, a évité 
bien des écueils - pas tous, bien 
sûr, pas celui d’une austérité par- 
fois ostentatoire, ou de quelques 
discours didactiques un peu naïfs, 
- mais les plus dangereux. Il s’est 
gardé, notamment, de toute tenta- 
tion hagiographique ; ce n’était pas 
facile, le souvenir de Cacciopoli 
semble encore vi£ l’aura humaine 
et scientifique de ce petit-fils de 
Bakounine, encore briffante. 

Martone le montre ivre et 
déroutant, mais le montre vivant. 
Carlo Cecchi, un acteur de théâtre 
dont c'est le premier rôle principal 
au cinéma, l'incarne avec nne 
intensité distante, un désespoir 
élégant, une ironie douce; il est, à 
chaque instant, émouvant et plau- 
sible. 

Cacciopoli va, dans son trench- 
coat de privé métaphysique, pour- 
suivre son ultime enquête, d’une 
salle d'attente, de gare, oà il 
s'éveille, perdu et compatissant 
comme un ange de Wendets, aux 
eues de Naples qui le receuülenL ■ 
Les rues vides d’une ville calcinée, 
palais mentaTdél3bré aux munren 
lambeaux 'orgueilleux- • " 

fl marche, U a un bat, tout le 
temps, il est fatigué,, pressé, il 
donne ses cours a l'université, 
insulte ses étudiants quand il est 
saoul, il marche, ne mange plus, 
va dans les mauvais quartiers du 
bien â l’Opéra San-Cario. s’endort 
à plat ventre sur une table de 
conférences tandis que ses collè- 
gues discutent, il voit celle qui fut . 
sa femme (Anna Bonaiuto), et lui 
dit adieu avec les yeux, il rend 
visite â sa tante, la fîlle de Bakou- 
nine (Vera Lombardi), vieille 
intellectuelle superbe, et c’est une 
scène de complicité poignante. 

La mathématique ne peut plus 
rien, ni rengagement politique, ni 
la poésie, ni la musique, ni rien. À 
de jeunes amis d'un ciné-cl ùb. 


Cacciopoli annonce sa mort, la 
décrit, un coup de revolver dans 
l’arrière de la tête et un coussin 
pour le sang, et le confort. Ils veu- 
lent ne pas le croire. On n’entend 
pas le coup de feu, on ne voit pas 
le corps, mais pour la première 
fois un plan large de Naples, sa 
splendeur inéluctable. Cette 
pudeur est belle, comme le talent 
de Martone qui a déjà dépassé 
l’âge des promesses. 

Promesses 

éparses 

Des promesses éparses, il y en a 
dans les nombreux films italiens 
projetés dans les sections paral- 
lèles. Certains, d’ailleurs, tel Un 
altra vita , de Carlo Mazzacurati, 
auraient tout à fait pu figurer en 
compétition. Avec des comédiens 
excellents, Silvio Orlando, Claudio 
Amendola, et Adrianna Bie- 
drzynslca « empruntée » au Décalo- 
gue, de Kieslovslti, c’est une comé- 
die «à l'italienne», drôle et 
cruelle, où un dentiste timide voit 
son destin basculer lorsque surgit 
mystérieuse et couverte de bleus, 
une troublante et récente immi- 
grée de l’Est 

Moins alertes.mais d’un pathéti- 
que gracieux, les jeunes marginaux 
de Verso Sud de Carlo Pozzessere, 
et plus conventionnelle mais 
habite, la démarche de Gianpolo 
Tescari, qui avec Tutti gli uomini 


tü Sara, donne une petit film noir 
(et rose) s or les fantasmes d’une 
jeune femme (Nancy Brilli), per- 
turbée par l'imminence de ses 
noces. Apparition insolite et jolie 
de Marie La forêt en mère de la 
mariée. 

Daniele Segre, lui. s'attache 
dans Manila Paloma Blanca i la 
déchéance spectaculaire d’un 
comédien shakespearien en voie 
de clochardisation. Pesant et 
démonstratif mais à signaler pour 
la performance robuste de Carlo 
CoInaghL 

Beaucoup plus divertissant, 
quoique démontrant une fois de 
plus l'impossibilité de transporter 
sans l'affadir et l’alourdir l'hu- 
mour BD au cinéma, Nero, de 
Gi an cari o Soldi. 

Transposé directement d’une 
bande déssinée de Tîziano Sdavi 
(meurtres dégoûtants, cadavres 
saignants dans des valises), offrant 
à Sergio Castelli to on beau person- 
nage démantibulé d’angoisse, qui 
est le cousin italien du Barton 
Fink des frères Coen, nimbé par 
l'onction papale de Hugo Pratt Qui 
y fait une apparition en «commis- 
saire étranger», Nero cahote, plein 
de mauvais coups et de mauvais 
goût, maïs attire la sympathie. On 
en revient, tout de même, à Mar- 
tone. 

DANIÈLE HEYMANN 


Paysanne et courtisane 

Une étonnante histoire de plaideuse chinoise de i'antenr d ' * Epouses et concubines ». 
Et la danse macabre de la hante société stalinienne 


VENISE 


de notre envoyé spécial 

On a compris, dès la première 
image d" Histoire de Qiu Ju (pro- 
noncez Tsiou pjou). Une image 
comme volée dans une rue popu- 
leuse, une image de documentaire. 
Après l'esthétisme soigné 
df Epouses et concubines, qui lui a 
valu un triomphe commercial dans 
le monde entier, Zhang Yimou 
(dont c’est le premier film contem- 
porain) prend radicalement, et 
courageusement, le contre-pied de 
ses prouesses d’opérateur. 

Non que l'image soit cette fois 
maltraitée : la composition des 
cadres (comme d’ailleurs celle de 
la bande-son) obéit â une subtile 
et impérieuse hiérarchie des élé- 
ments dramatiques. Unique élé- 
ment décoratif, les immenses 
grappes de piments, dont les flots 
de couleur ornent les mors, rap- 
pellent le jaillissement écarlate ae 
l’alcool du Sorgho rouge (1988), 
les tissus aux teintures éclatantes 
de Ju Dou (199(0, le jeu des lan- 
ternes ronges sur les toits gris 
d'Epouses et concubines (1991). 

Même métamorphose avec son 
actrice fétiche : la beauté de Gong 
Li est volontairement masquée, 
déformée par une grossesse que 
soulignent ses disgracieux 
vêtements de paysanne, son 
charme fragile fait place à une 
robustesse butée, impressionnante. 
C’est die, Qiu Ju, bientôt décou- 


verte au milieu de la’ foule des 
premières images. Elle est venue 
en ville consulter un médecin, 
traînant dans une carriole son 
mari blessé à l’entrejambe par le 
chef du village, â la suite d’une 
altercation. 

En ville - successivement le 
bourg local, la cité régionale, la 
capitale provinciale - Qiu Ju ne 
cessera d*y aller durant le film, par 
les routes de montagne enneigées. 
Chaque fois, die demande répara- 
tion pour r infirmité infligée a son 
époux - seule sa souffrance et son 
incapacité de travail sont évo- 
quées, jamais explicitement 1a 
frustration sexuelle. Devant cha- 
que instance policière, puis judi- 
ciaire, elle obtient un dédommage- 
ment, et le refuse: Elle ae veut pas 
d’argent, elle veut les excuses en 
bonne et due forme du fonction- 
naire castratenr, et par la même 
occasion lui faire perdre la face. 

Est-ce une sainte, une martyre 
d’une idée supérieure de U justice 
qui se moque des biens matériels, 
manquant au passage de ruiner sa 
famille et ae perdre l'enfant 
qu’elle porte? Ou plutôt une 
idiote obstinée, aux fixations 
aggravées par des lubies de femme 
enceinte? Suivant ras à pas son 
odyssée judiciaire, Zhang Yimou 
laisse longtemps la question en 
suspens, mais multiplie les aperçus 


sur la vie villageoise, la coupure 
entre tradition campagnarde et 
modernisation urbaine, les fêtes, le 
fonctionnement de la police et de 


Le cinéma irlandais existe 

Le Festival de Domnenez a présenté on panorama significatif 
de 1a situation du cinéma en Irlande 


DOUARNENEZ 


Quinn, 

l’image . 


. correspondance . ■ 

v Le cinéma irlandais existe-t-il? 
Entre les films d'hier, comme 
l’Homme tranquille ou ht Fille de 
Ryaa, productions américaines et 
anglaises qui présentaient une 
image stéréotypée de l'Irlande, et 
des films plus récents comme The 
Commitments ou Hush a Bye Baby, 
dont les sujets sont irlandais, mais 
ne sont pas toujours conçus par des 
Irlandais, il était difficile de se foire 
une idée précise sur la vie cinéma- 
tographique en Irlande 

Au vu des nombreux films iné- 
dits que l’on a pu découvrir durant 
le quinzième Festival de Douante- 
nez, qui s'est tenu du 27 août au 
2 septembre, la vitalité artistique du 
cinéma irlandais autochtone semble 
irréfutable. Dans Poitin (1978), Bob 
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visiblement exaspéré par 
l’Image romantique du Connemona 
dont se servent volontiers les 
cinéastes étrangers, s'amuse à pren- 
dre le contre-pied en filmant dans, 
la même région, avec une image 
volontairement «sale», l’épopée 
sordide de deux chômeurs qui 
trompent leur désœuvrement en 
organisant un trafic d’alcool qui 
tournera mal. 

Avec ce même souci de présenter 
une vision crue, authentique, de la 
réalité quotidienne en Irlande, Pigs 
(1984) décrit la vie d’un squatt à 
Dublin, sorte de cour des Miracles 
haute en couleur et en drames. La 
violence et la sécheresse du constat 
dressé par Cathal Black ne plai- 
raient guère aux responsables dû 
tourisme en Irlande. Dans un regis- 
tre différent ma» tout aussi percu- 
tant, l’excellent documentaire 
d’Alan GÜsenan The Rond to Çod 
Knows Where (1988) trace un. por- 
trait en profondeur de la jeunesse 
irlandaise éparpillée tant â Dublin, 
à Londres qu’à New-York (où beau- 
coup d’entre eux émigrent); raccerit 
est mis sur le chômage, l’absence 
quasi totale de perspectives profes- 
sionnelles dans un pays où la crise 
économique sévit durement 

La fréquentation des salies 
a doublé 

Les difficultés économiques, le 
cinéma irlandais connaît - difficul- 
tés aggravées par le manq ue de sou- 
tien clés pouvoirs publics. L’Etat 
avait pourtant créé au début des 
années 80 un organisme destiné h 
soutenir la production, rirish Film 


Board, qui a permis la réalisation 
de dix longs-métrages et vingt 
courts-métrages de fiction, pour un 
investissement total de 3,06 mil- 
lions de livres irlandaises (environ 
25 millions de francs). Mais cette 
période exceptionnelle a pris fin 
quand le Board cessa ses activités 
en 1987. Depuis, l'Etat, revenu à 
ses habitudes anciennes, se contente 
d’encourager l’ investissement étran- 
ger en Irlande, dans l’espoir de 
créer des emplois. 

Les productions indépendantes 
ne trouvent plus guère leur salut 
que dans les aides européennes du 
programme Media. Plus grave peut- 
être, le cinéma irlandais manque 
d’organisations fédératrices qui 
pourraient dynamiser le potentiel 
de création. Letia Doofan. produc- 
trice de Reefèr et le modèle (1987), 
met ses espoirs dans la création 
d’un centre irlandais du film, s qui 
s’ouvrira le 25 septembre prochain, 
et dont FArts Council (équivalent du 
ministère de la culture) supporte le 
coûL Ce projet a été encouragé par 
les réalisateurs, les producteurs, et 
les gens de la télévision, il compren- 
dra les archives de ITrish Film Ins- 
tilute, l’organisme de financement 
Film Base, deux salles de projection 
qui fonctionneront comme une ciné- 
mathèque et des studios de produc- 
tion». 

L'autre source d’espoir, la princi- 
réside da ns un phé- 
envie- 

1991, 

la fréquentation des salles a prati- 
quement doublé. 

PHIUPPE R 1 BETTE 


l, autre source ucspuu, u» v 

pale peut-être, réside dans un 
nomene que bien des pays c 
raient à l’Irlande : de 1985 à 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 10 SEPTEMBRE 


« L'Opéra, centre de la vie mon- 
daine de la m du dix-neuvième siècle 
Garnier et le style Napoléon B. Visite 
du nouveau musée#, 11 heures er 
16 heures, devant l'entrée, & droite 
(Connaissance d'ici et d’eiBeurs). 

«Les catacombes», 14 h 1S, sortie 
principale métro Denfert-Rochereau 
(Tourisme culturel). 

«Les passages couverts et galeries 
marchandes du dix-neuvième siècle, 
une promenade hors du temps (Pre- 
mier parcours)», 14 h 30, 1, rue du 
Louvre {Paris autrefois). 

«Les ateliers de frappe de 
médailles è l'hôtel de la Monnaie» 
(Umhé è trente personnes). 14 h 30, 
1 1, quai de Conti {Monuments histon- 


« Cours et jardins de Bellevide 
Ménilmontant*. 14 h 30, métro 
Place-dea-FStes (Paris pittoresque et 
insoGte). 

« Versailles : le quartier Saint- 
Louis#, 14 h 30. façade de la cathé- 
drale Saint-Louis (Office de tourisme). 

«La musée Picasso», 14 h 30, 
S. rue de Thorigny, dans la côur 
(E. Romann). : 

« Le couvent dee Carmes », 
14 h 30, 70. rue de Vaugirard (Europ 
axpto). 

«Le thé en fhOtei RambouIMt du la 


vie raffinée des femmes du Marais». 

14 h 30. sortie métro Saint-Paul 
(I. HeuHer). 

«Hôtels et église de (He Saint- 
Louis*. 14 h 30, sortie métro Saint- 
Peul (Résurrection du passé). 

«L'œuvre d'Hector Guîmard è 
Auteufl : de l'hôtel Roszé è l’école du 
Sacré-Cœur», 15 heures, sortie métro 
Michd-Ange-Molitor (Monuments his- 
toriques). 

«L'hôtel de Lassay. présidence de 
rAa - Mem- 

bre 
Ass* 

biée (D. Bouchard). 

« L'hôtel de Bourrienne », 

15 heures, 58, rue d'Hautevifle (Paris 
et son histoire). 

< Nymphéas de Claude Monet et 
collections de l'Orangerie», 


15 heures, entrée de l'Orangerie, 
place de la Concorde (Approche de 


CONFÉRENCES 

31. rue Jean Goujon, 19 h 30 : 
« Nouvel ordre politique en Europe 
centrale et orientale », par 
J.-M. NowarowsM (Institut polonais). 


MUSIQUES 

Denx nominations 
à l’Opéra de Paris 

M. Jean-Marie Blanchard et 
M" Brigitte Lefèvre devaient être 
nommés, mardi 8 septembre, res- 
pectivement administrateur de 
r Opéra-Bastille et administrateur 
de ropéra-Garnier par décret du 
premier ministre M. Pierre Bérégo- 
voy, sur proposition de M. Jack 
Lang, ministre de l’Education 
nationale et de la Culture et la 
recommandation du président de 
l’Opéra de Paris, M. Pierre Beigé- 
La prochaine affectation de 
M. Georges-François Hirsch, précé- 
demment administrateur général de 
Bastille et Garnier, n’est pas encore 
connue. 

M. Pierre Beigé a défini ainsi les 
tâches de Jean-Marie Blanchard et 
Brigitte Lefèvre : <r Collaboration 
étroite entre (es deux administra- 
teurs, le directeur musical 
M. Myung-fVhun Chung et le direc- 
teur de la danse Patrick Dupond 
dans le choix des activités artisti- 
ques et leur mise en ouvre, afin de 
remplir les missions assignées par 
l’Etat à l’Opéra de Paris, telles 
qu’elles sont inscrites dans son 
cahier des charges. Ces activités 
seront coordonnées par le directeur 
général, dont la nomination devrait 
intervenir très prochainement, qui 
devra également assurer la reprise 
de la négociation des conventions 
collectives .» 

Le président de l’Opéra de Paris 
a rappelé que Jack Lang avait 
demandé une étude scénographique 
pour la salle modulable dont il 
estime qu’elle constitue Y e origina- 
lité de l'Opèra-Basiille ». Le minis- 
tre de l'Education nationale et de 
la Culture devrait présenter les 
maquettes résultant de cette étude, 
ainsi que le projet de programma- 
tion de cette salle, dans le courant 
de l’automne. , „ 

A. Lo. 

{Né le 13 mai 1956, à Paris, M. Jean- 
Marie Blanchard est licencié en lettres 
modernes et en histoire de l’Université 
Paris IV o& il a été chargé de cours de 
1979 à 1981. Il est ensuite chargé de 
mission i l'Institut national de l’uuiovi- 


sées dans les livres sur la musique et 
poor la jeunesse (1985-1989), et 
une revue donl fl est rédacteur 


. en chel 

(1987-1989). U est nommé conseiller 
artistique auprès de la direction du 
Théâtre du CMtdet en 1987J 
[Née le 15 novembre 1944, â Monlins- 
Engflbert (Nièvre), M™ Brigitte Lefèvre 
:est entrée; en >952, i PE cote de danse de 
l’Opéra de Paris. EUe fait partie du corps 
de ballet de l’Opéra-Oarnier où eue 
danse tons les rôles des chorégraphes 
classiques (1961*1972). Elle fonde le 
Théâtre do silence, une compagnie de 


droit du conseil d’administration des 
Céntres chorégraphiques nationaux et du 
conseil d’adrninmmion de l’Opéra de 
Paris. EUe est également membre de 
celui d’Aicanal, centre d’aide i la pro- 
duction cinématographique. Elle est 
l’épouse d’Olivier Meyer, directeur du 
T&éStie Jean-Vilar de Suresnes.] 


la justice, en un kaléidoscope cha- 
leureux où jamais la tension dra- 
matique ne se perd. 

La résolution de ce conflit 
débouche sur une «morale» où 
l’on verra, au choix, équilibre 
taoïste ou sagesse de l’antiquité 
classique. Mais le parcours compte. 
- et conte - autant que le résultat. 
Et autant que les péripéties, cette 
épatante bonne femme à l’échine 
raide, an sourire imperturbable, 
plus forte que tous les hommes 
réunis. Cela a valu l'ovation du 
public vénitien à un film qu’on 
n'imagine pas ne pas se retrouver 
au palmarès, peut-être même en 
meilleure place que le Lion d’ar- 
gent récolté l'an dernier par 
Epouses et concubines. 

Ivan Difchovitchni est, lui aussi, 
de retour sur la lagune avec un 
ton nouveau. On l’avait découvert 
il y a quatre ans grâce à son pre- 
mier film, le Moine noir , variation 
«tarkovskienne» sur la solitude et 
la mort. Il revient avec un film au 
sujet très sombre, mais traité sur 
un mode solaire et endiablé. Mos- 
cou-Parade (le cinéaste, qui déteste 
le titre français, s’en tient i l’ap- 
pellation originale, Prorva , * le 
trou noir») est nne sorte de ballet 
ludique et sensuel dansé par (es 
dignitaires staliniens à la tin des 
années 30. 

Autour du groupe d'officiers qui 
maquillent une paisible jument en 
fier étalon ponr que le dictateur 
puisse parader, au fil des amours 
d’une belle étrangère (Ute Lem- 
per) et d’un prolétaire taillé dans 
le marbre réaliste-socialiste, par le 
biais d'une galerie de personnages 
truculents et inquiétants, Dikho- 
vitcbni peint en couleurs vives 
l'inconscient et l'inconscience de 
cette période tragique - et trace en 
passant un beau portrait d’une 
Moscou inconnue. 

Mais sa virtuosité même affai- 
blit son propos, et laisse sur sa 
faim qui attendait du film moins 
de savoir-faire et plus de prise sur 
la réalité d’hier et d'aujourd'hui - 
réserves qu’on aurait pu adresser à 
Urga de Mikhalkov l'an dernier, 
ce qui ne l’a pas empêché d'obte- 
nir le Lion d'or de la Mostra. 
Réserves qui ne risquent pas de 
s’appliquer à l'intrigant projet sur 
lequel travaille eu ce moment 
Dikhovichni : il a eu accès aux 
enregistrements filmés de procès 
de la période communiste, et à des 
documents prouvant la corruption 
ou la criminelle incompétence de 
hauts responsables Judiciaires. II 
réalise avec ce matériau un mon- 
tage documentaire qui promet 
quelques révélations. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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BILLET 


L'Europe 
dans la douleur 


ÉCONOMIE 


En réduisant le temps de travail 


Le môme jour, pratiquement à le 
môme heure, les responsables 
des patronats espagnol et Italien 
ont lancé un appel plein 
d’inquiétude : les taux d'intérêt 
étranglent l'activité économique, 
nos entreprises ne peuvent plue 
les supporter, faisons autre 
chose. 

Pour se faire bien comprendre, 
M. José-Marie Cuevas, patron 
des patrons espagnols, vient 
d’avertir que les entreprises 
allaient devenir très rigoureuses 
en matière salariale. M. Cuevas 
propose une négociation globale 
aux syndicats et au 
gouvernement. De son côté, 

M. Luigi Abete, qui préside la 
Cofin dus tria, le patronat italien, 
demande que dans les deux 
semaines soit engagée une 
action d’assainissement du 
pays, proposant de couper dans 
les dépenses publiques ou de 
* rationaliser m le système des 
retraites et de la santé. En ctaîr 
de restreindre prestations, 
allocations et indemnisations. 

A travers ces démarchas 
semblables apparëft la volonté 
de deux pays européens en 
dtfficuhé de rejoindra le groupe 
des nations «équilibrées#, 
capables d'entrer dans l'Union 
économique <n monétaire. 
Apparaît aussi le coût de cette 
entrée et l'effroi qu'H provoque. 
Le traité de Maastricht prévoit 
que seuls les pays dont les 
finances publiques seront 
assainies et dont l'Inflation sera 
fatte pourront jouer - en 1997 
ou en 1 999 - dans la cour des 
grands, en participant 
pleinement au traité d'union 
économique et monétaire dont la 
monnaie unique sera le point 
d'orgue. Quatre pays seulement 
sont acclament prêts : la . 
France, (a Grande-Bretagne, le 
Luxembourg et le Danemark. Le 
problème le plus grave est celui 
de l’Espagne et surtout de 
l'Italie, qui vont devoir accompfir 
en peu de temps des efforts 
considérables pour satisfaire aux 
critères de santé fixés par le 
traité de Maastricht. Des plans 
de rigueur ont donc été mis en 
oeuvre, dont beaucoup - 
d’économistes craignent que la 
simultanéité n'entrafrte un effet 
dépressif et plus de chômage. 
C'est pour éviter la dépression 
qui menace que les patrons 
espagnols et italiens, qui veulent 
- comme le patronat français, 
dont nombre de dirigeants 
s'engagent actuellement dans la 
campagne du référendum - 
participer pleinement è l’UEM, 
lancent un cri d'alarme : cessons 
de reporter sur les taux d’intérêt 
l'essentiel des efforts 
d'ajustement, aÿssorw 
davantage par la rigueur salariale 
et budgétaire. Lee efforts 
d’ajustement seront plue 
crécfibtas. Bs n'en resteront pas 
moins très cSfficttes è supporter. 

ALAIN VERNHOLES 


Renault va mettre en place une troisième 
équipe dans son usine de Flins 


Renault a annoncé, mardi 
8 septembre, la mise en place 
au printemps 1993 d'une troi- 
sième équipe, fonctionnant la 
nuit, dans son usine de Flins 
(Yvelines) qui va assurer la 
fabrication du futur petit véhi- 
cule, la Twingo. Un millier de 
salariés seront concernés par ce 
dispositif qui entraînera une 
notable réduction du tempe de 
travail sans perte de salaire et 
créera «plusieurs centaines 
d'emplois». 


aux investissements de capacité 
coûteux - et, surtout, irréversibles - 
qu’aurait nécessité le lanr^mmt d’un 
nouveau modèle. De plus, la c Salue 
qui accueillera (& compter de mars 
au plus tôt, de mai au plus tard) la 
troisième équipe pourra produire 


des Twingo mats aussi des dio^ le 
modèle actuellement monté & Flins. 
Cependant, cette flexibilité accrue 
exerce des effets ambivalents sur le 
niveau de remploi. Certes, la troi- 
sième équipe comprendra un millier 
de personnes, mais le fait de rempla- 
cer la production de 800 Clio par 
autant de Twingo se traduit en 
revanche par une perte de six cents 
emplois puisque la fabrication du 
petit modèle exige en moyenne qua- 
torze heures de travail contre aix- 
sept pour la Clio. Au mieux, le 
nombre de créations de postes sup- 
plémentaires n’excédera donc pas 
quatre cents. 


En affectant une troisième équipe 
sur l’une des deux chaînes de mon- 
tage de Flins (8 400 salariés), 
Renault va faire passer la capacité 
de production de cette usine de 
1 600 & quelque 1 940 véhicules par 
jour (dont 800 Twingo): Cette déci- 
sion, qui résulte d’un accord conclu 
il y a deu x ans et demi ave c les 
synd icats CFDT, FO, CFTC et 
CFE-CGC mais jusqu’alors jamais 
appliqué, peut sembler paradoxale. 
Prometteuse, la récente percée com- 
merciale de Renault s'est effectuée 
sur un marché automobile morose, 
dont les perspectives i court terme 
n’ont rien d'encourageant 

En fait le constructeur prend un 
risque calculé. Faire «tourner» 
Renault-Flins pendant fa plus grande 
partie de la nuit évite de recourir 


«Du sang 


Chez Renault, on admet que le 
succès de cette organisation du 
temps de travail, inédite dans l’in- 
dustrie automobile européenne, 
exige non seulement que le lance- 
ment de bTwingo soit une réassure 
ma « que ce succès ne s'effectue pas 
au détriment de la Clio. Aussi la 
direction prévoit-elle de faire évo- 
luer les embauches, i partir de jan- 
vier, en fonction de la montée en 


Faute d’un trafic suffisant 


Orlyval serait an bord de la faillite «Rfai: 


Rien ne va plus. Après un an 
d'exploitation, le trafic n’est tou- 
jours pas suffisant pour enrayer la 
chute de la société Orlyval, qui 
exploite le métro automatique entra 
l’aéroport d'Orly et la ligne B du 
RER. Elle se déclare aujourd'hui 
dans l’impossibilité de payer ses 
échances <f octobre et de novembre 
et, a Jbrtiori, celle de décembre. 
« tes différentes solutions étudiées 
en vue de la mise au. point d’une 
nouvelle structure financière globale 
n'ayant pas encore abouti, si, dans 
les prochaines semaines, un schéma 
satisfaisant ne pouvait être arrêté, la 
pérennité de la société serait corn- 


ées eaux pour 133 %, Indosuez et 
le Crédit lyonnais pour 6,6 % res- 
pectivement, la RATP, le Crédit 
local de France, la Caisse des 
dépôts et la BNP respectivement 
pour 3,3 %, et d’autres banques 
pour 6,6 %) avaient dû apporter un 
concours exceptionnel de Tordre de 


S a évite les séquences de travail , 
pi eues et conserve des équipes 


longues et conserve des équipes de 
travail sm6fes*,.aoulttne .M,.Vlichd 


80 minions de francs pour permet- . tntfau stables » t .sovuf^.l/uJ/uàuA 
tre A la société de passer les six Anroy, directeur de Renault-Flins. 
premiers mois de Tannée. Toutefois, son extension n’est pas 

. . . - . , _ . _ . envisagée A d’autres établissements 

Aqjounram, 0. semble qne Ja fer- ^ A rnsihe de Douai, par 


« romise », a signalé Orlyval, le 
septembre, au lendemain de si» 
conseil d’administration. A titre- 
conservatoire, la cotation des obli- 
gations subordonnées convertibles 
en actions a été suspendue à comp- 
ter du lundi 7 septembre. 

Lancé en octobre 1991, le métro 
automatique affiche un trafic 
médiocre. En juillet, il était de Tor- 
dre de 1,2 million de passagers en 
base annuelle contre des prévisions 
initiales de 4,3 raillions. Pour relan- 
cer la fréquentation, le président de 
la société, M. Antoine Veil, avait 
annoncé le 1" juillet une baisse 
substantielle des tarife pouvant aller 
jusqu’à 43 %. Il apparaît que ces 
mesures ne suffisent pas i éponger 
les mauvais résultats. Ce mode de 
transport subit i la fois une forte 
concurrence d’Oriybns, des Bus Air 
France, Jetbus, ou encore des bus 
de la RATP et souffre d’une rup- 
ture de charge A Antony. La société 
Orlyval avait subi, eu 1991, une 
perte d’exploitation pour ses trois 
premiers mois de 58 millions de 


mule ait fait long feu. Seule une 
nouvelle structure financière, qui 
pourrait inclura les pouvoirs 
publics, pourrait sauver la société 
du dépôt de bilan. 

M. LA. 


exemple, l’allongement de l'horaire 
journalier sera compensé par qua- 


torze Tournées et demi de repas dans 
Tannée. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Tourmente monétaire 
en Scandinavie 


iers mois de 


îillions de 


Les actionnaires d*Orlyval (Air ] sV 
Inter et Matra Transfinex pour res* r en 
pectivement 26,6 %, la Lyonnaise i ce 


La préparation du XI» Plan 

Les choix du gouvernement 
seront connus en janvier 


Le X a Plan - qui a couvert la 
période 1989-1992 - avait en point 
de mire le marché unique; le 
XI e Plan sera, lui, construit dans 
l’optique de la monnaie unique, a 
déclaré en substance, mardi 8 sep- 
tembre, au cours d’une conférence 
de presse, M. Jean-Baptiste de Fon- 
ça nid, commissaire au Plan. 

M. de Foncauld a précisé le 
calendrier de l’élaboration du 
XI* Plan, & laquelle participent 
actuellement 376 personnes, notam- 
ment des partenaires sociaux, des 
hauts fonctionnaires, des élus, des 
représentants des régions, des chefs 
d’entreprise. Les rapports des com- 
missions seront terminés d’ici le 
mois de novembre et publiés avant 
la fin de l’année. A partir d’un 
document de synthèse du commis- 
saire, le gouvernement indiquera 
en janvier quelles orientations il 
compte donner au XI* Han. Le pro- 


jet de loi sera soumis au Parlement 
après les élections législatives. 

Les contrats de Pian Etat-régions 
serrait, eux, préparés parallèlement 
ou conjointement par les conseils 


Suite de h première page 
Avant midi, ta monnaie finlan- 
daise avait déjà perdu 16 % per rap- 
port à i'écu et 15 % face à la cou- 
ronne suédoise. La dévaluation, 
estimait-on A Hebuki, pourrait toc 
de Tordre de 20 %, ce qui devrait 
contraindre le gouvernement A révi- 
ser le projet de loi de finance qu’il 
avait présenté vendredi et qui était 
déjà jugé largement insuffisant. Avec 
la dévaluation, la dette extérieure de 
la Finlande, actuellement de quelque 
50 milliards de maries locaux, devrait 
s'aggraver davantage. 

Le gouvernement de coalition de 
centre-droite ne s’estime pas battu 
pour autant, et il rejette la respon- 
sabilité de Tasgravatioa de la crise en 
partie sur «Imcenitude de la situa- 
tion européenne et internationale qui 
s’est répercutée sur la Finlande, 
{ enamnam une fuite des devises» et, 
j ce qui est tout A fait particulier A la 
: Finlande, sur reffandremeat du com- 
• monisme qui lui a fait perdre 25 % 
i du volume total de ses exportations. 
{ Le parti social-démocrate, dans 
I l'opposition depuis dix4nût mois, qui 
| avait propos é en juin la constitution 
d'un gouvernement «sur une base 
j large » entre les trois grands partis 
! (social-démocrate, conservateur et 
i centriste), afin de mettre sur nied un 
i programme de crise visant avant tout 
; à re dr e s s e r fa politique financière et 
i budgétaire,, n’attend plus l’échéance 
; des élections communales du 


le mark, en annonçant que son taux 
d’intervention serait porté dès mer- 
credi A 24 %» soit le niveau le plus 
élevé qu’ait jamais connu cette Insti- 
tution durant ses trois cents années 
d’existence. Mercredi matin, elle le 
faisait passer à 75 %, un véritable 
taux de guerre, et empruntait A 
l'étranger 16 milliards d’éens, prête à 
doubler la somme. «La banque cen- 
trale veut ainsi que chacun com- 
prenne que le cours de la couronne 
suédoise par rapport aux autres 
devises restem inchangé et que la ban- 
que est prête à utiliser tous les 
moyens disponibles pour défendre le 
cours actuel», déclarait M. Bengt 
Dennis, le gouverneur de fa Banque 
centrale, qui a fait de h hausse du 
taux d'escompte une sorte de défi- 
brillateur pour ranimer b couronne. 

Le marché, quant A lui, a été 
plongé mardi dans une «situation 
chaotique de dimension inhabituelle», 
constatait un analyste, à tel point que 


Forte baisse du prix 
du mètre carré à Paris 


charge du nouveau modèle. Le 
recrutement prendra fa forme de 
contrats A duree indéterminée mais 
aussi de contrats à durée détermi- 
née, sans négliger le travail intéri- 
maire. «Au total, quelques centaines 
d’emplois seront créés sans que nous 
puissions dès aujourd'hui avancer de 
chiffre précis. Tout dépendra , égale- 
ment du succès des préretraites à mi- 
temps, lancées ces derniers mois. En 
tout état de cause, la troisième 
équipe permanente fera entrer du 
sang neuf et contribuera, à rajeunir le 
personnel de Flins », estime 
M. Georges Bouverot, directeur du 
personnel de Renault. Pour fa 
CFDT, il s'agit «d'un acte industriel 
volontariste» et (Tune «bonne nou- 
velle pour l’emploi». 

L’entreprise et les syndicats ont 
également décidé de réduire de 
six heures la durée du travail de 
Téquipe 3e nuit Ses membres béné- 
ficient dhrne rémunération inchan- 
gée mais leur temps de présence 
hebdomadaire sera de trente-deux 
heures alors que Téquipe de jour est 
effectivement occupes trente-huit 
heures et dix «w mutes Les horaires 
précis (de 20 h enres à 1 h 30 du 
hmdi au jeudi et jusqu’à 5 heures k 
vendredi) seront déterminés avec les 
syndicats signataires, de même que 
l'organisation du transport du per- 
sonnel au sein duquel, indiquent les 
responsables de ('usine, un nombre 
suffisant de volontaires s’est d’ores 
et déjà manifesté. Quant aux sous- 
traitants, il leur faudra s’adapter aux 
nouveaux rythmes de travail afin de 
respecte r h contrainte des flux ten- 
dus. 

Cette formule, estiment les diri- 
geants de Renantt, est plus coûteuse 
(compte tenu de fa réduction du 
temps de travail) mais mieux adap- 
tée que la semaine de quatre jour- 
nées de dix heures instaurée par 
Peugeot dans son usine toute pioche 
de Foissy. «Four maintenir la quo- 
tité, nous avons préféré une formule 


Prix au m 2 

21000 r 


16000 


en francs 
courants , 



15000 


12000 ! 


en francs 
constants 


83 84 85 86 87 88 89 90 91 92 


La baisse du prix du métra carré vendu dam Tandon i 
Paria s'est accélérée au second trimestre, selon les dernières 
In di cations dès notaires ; eOe s'est étabtio à 4,8 %. portant i 
7,7 % ta baisse moyenne entre le 1 » Janvier et le 30 juin 
1992. A cette date, le prix moyen du mètre carré vendu i 
Paria s'inscrivait à 20 309 francs, chiffre qttincouvre évidem- 
ment dea disparité» entre iee quartiers : 14 31 S francs dans la 
10 • arrondissement et 32 579 francs dans la 7\ les deux 
extrêmes. 

En bancs courants, le prix du mètre cerré revient donc à 
un niveau inférieur à celui du 30 Juin 1990 mêla, en francs 
constante, U n'atteint même plus celui du 31 décembre 1989. 
Devenir pr o prié t a ire dans ta capitale n'en reste pas moins 
dttRcÿe.paur les mé n ages : an 1988. 72 X des trans ac tions 
étaient I nf érieure s è 800 OOO francs. Au 30 jubt dernier, ce 
n'était le ces que pour un tien d'entre «flots. Et. compta tenu 
du prix moyen d'un 4 pièces (2,1 mffBons de francs) et aurtout 
d'un S pièces (4,4 mtitiona), ta gros de a transactions continue 
de porter sur iss petites surfaces : studios (28,2 %). deux 
pièces (39 %} et profs pièces (21 %), dont Jejprix moyen 
(1J2 miftionl a baissé de près da lBO OOObanca J «i sbe rnoisi 

Seuls épargnés par la crise, les ch amb resda service, dont 
h prix.(17 391 francs en muyennel pour unesïafsce moyenne 
de 11,8 mètres carrés continua d’augmenter .(+ 4JB% en un 
trimestre), et les parkings : H fallait débourser au 30 Juin 
quelque 1S8 828 fmn cs on moyenne potn a'sn rendra proprié- 
taire, soit 6.7 % de pftrs que trois mois plus têt 


te marché (mander a fermé pendant 
quelques minutes avant de se voir 
intimer Tordre par la Banque cen- 
trale de reprendre ses activités. Il est 


eu tout cas hors de question de déva- 
luer fa couronne : «Le remède a déjà 
été utilisé au début des années 80 
avec des dévaluations qui sont arrivées 
Jusqu'à 25 %. Et regarder la Fin- 
lande, la situation est très grave, die 
n’arrive pas à se débarrasser de ses 
taux d'intérêt et de son chômage 
élevé», indiquait te premier ministre, 
M. Cari BildL Pas de dévaluation 
donc - ce que ne seraient pas loin de 
souhaiter pourtant les industries 
forestières suédoises qui vont avoir 
du mal à soutenir fa concurrence 
déloyale de leurs consœurs finlan- 
daises sur des n n n d A communs, — 
mais une poursuite de fa politique 
économique décidée. 

Le ministre des ■ finances, 
M" Anne Wibbki est ferme : «U ny 
aum pas de mesures de aise. Notre 
politique repose sur la stratégie à long 
terme, et ceux qui ont placé leur 
argent verront que nous défendons 
notre économie» Le ministre n’es- 
time pas pour autant qne fa décision 
de fa banque centrale est un vote de 
défiance pour le gouvernement *5? 


nous devons en explorer, les raisons, 
on trouve une série de facteurs inter- 
nationaux qui nous touchent particu- 
lièrement étant donné que nous 
sommes une petite zone de devises», 
dit-elle. Parmi ces facteurs internatio- 
naux, celui du référendum français 


sur te traité de Maastricht qne Ton 
qualifie eu Suède de « thriller » pur et 
ample. 

La hausse choc du taux d’escompte 
est nécessaire pour éviter que la 
monnaie ne fine vers l’Allemagne 
mais, affirment tes analyses, 3 faut 
soutenir le marché financier par des 
mesures de politique financière beau- 
coup ntus fermes que celles qui ont 
été décidées, et ce n’est pas du tout 
k moment de se lancer dans de nou- 
velles dépenses publiques. Le parti 
social-démocrate dans l’opposition 
rejette lui aussi catégoriquement 
tonte idée de* dévaluation, mus il est 
moins d’accord avec k gouvernement 
en œ qui concerne 1a politique éco- 
nomique A suivre. Un dialogue sem- 
bk cependant s’être établi entre eux, 
mais chacun devra mafatenani faire 
tes concessions qui s’imposent pour 
sortir de cette situation délicaie. 

FRANÇOISE NIÉTO 


Le ministre allemand des finances propose 
une réforme de l’impôt sur les sociétés 


20 octobre pour con tr e r k gouverne- 
ment et réclamer aujourd’hui sa 


régionaux et les collectivités locales ! 


ment et : 
démission. 
Déjà ép 


FRANCFORT 


vée en novembre der- 


de notre correspondant 


ainsi que par les préfets de région i nier par la première dévaluation de 

fini fipumnf rittïnir I » VOlSine, fa SllèdC, elfe aUSSI CT 


qui devront définir des stratégies, j 
Ces travaux et stratégies seront ! 

ivtwfiyinfid mf Aowwmaav * ** 1 I 8 I CCUf SLV&lt illOf$ fCtCVC 900 tl lll 

ÏKSJ? i d’escompte à 17,5 % pour endiguer fa 


«protocoles d' orientation corn- | 

mune», puis à des contrats-cadres j ro nne des spéculations concernant 

htqt -rém Awe Imaha l jl i~ J ■ * n .. . 1 


Etat-régions. Craque contrat-cadre 
aura des objectifs qui eux-mêmes 
donneront lieu à des contrats d’exé- 
cution, sortes de cahiers des 
charges. La DATAR (Délégation à 
l’aménagement du territoire et à 
l'action régionale) aura fa haute- 
main sur cet aspect du Xi* plan, tes 
contrats de Plan qui couvriront fa 
période 1994-1998 étant soumis au 
Parlement au second semestre de 
l’année prochaine. 


une dévahiarem imminente. U y a à 
peine quinze jouis fa Banque centrale 
reprenait en taon me situation gai 
s’était de nouveau aggravée, en fai- 
sant remonter sot taux d’escompte A 
16 % dans l'espoir de voir revenir ks 
quelque 20 milliards de couronnes 
qui avaient quitté te pays. 

Mardi elle était de nouveau tou- 
chée par ce que Ton appelle en Suède 
«la maladie contagieuse finlandaise» 
et réagissait immédiatement A la 
dérision d'Helsinki de laisser flotter 


En présentant son budget au 
Bundestag, mardi 8 septembre, 
M. Théo waigel, le ministre alle- 
mand des finances, avait réservé 
deux surprises aux députés. La pre- 
mière est l’annonce d’un projet de 
réforme de l’impôt sur les sociétés. 
Une telle réforme était réclamée 
par ks entreprises depuis plusieurs 
années mais le projet, mis A 
fétude, avait été abandonné après 
la réunification. 


Les inquiétudes patronales 
concernant la montée des prélève- 
ments et des coûts, ainsi que la 
perte consécutive de compétitivité 
pour l’économie, ont néanmois 
«mené te ministre des finances A 
relancer l’idée. 


L’essentiel du projet est de faire 
passer, au plus tard le 1« janvier 
1994, le taux de l’impôt sur ks 
bénéfices non distribués des entre- 
prises de50%A449tetdc36% 
A 30 % pour les bénéfices distri- 
bués. Les bénéfices réalisés dans les 
nouveaux Lânder de l’Est restent 
exonérés jusqu’en 1993. 

Pour' les ménages, la tranche 
supérieure de l’impôt sur k revenu 
restera fixée à 53 %, contrairement 
aux vaux de beaucoup. Le coût du 
projet dépasse 8,5 milliards de 
dents chemarks, mais sera com- 
pensé par la suppression de plu- 
sieurs facilités d’amortissement. An 
total, la réforme sera neutre pour 
l’Etat . 


tans pour financer la réunification 
( lire page xx l’article de Henri de 
Bressonj. Le budget pour 1993, qui 
doit «consolider» les finances 
publiques (te Monde du 7 mai), 
prévoit des dépenses de 435,7 mil- 
liards de DM. Comme prévu, la 
hausse des dépenses par rappo, au 
budget 1992 a été limitéeT2,5 %. 

L’assainissement ne sera toute- 
fins possible, a répété k ministre, 
que si l es communes et ks Lânder 
plafonnent également la croissance 
de leurs budgets. «La communauté 
Internationale nous observe», a 


Pour fa première foivM- Waigd 
a, d’antre part , refusé d'écarter 
toute hausse des 1 impôts on des 


taux d’intérêt par fa Bundesbank. 

ÉRIC LE BOUCHER 
(Lire Pmrtide «FHeuri de Bressoa 
P*e4J 
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Selon les estimations de l’Office national interprofesaorniel 

La récolte de vin en 1992 sera abondante 
et de qualité moyenne 


En 1992, selon las estima* 
tion* de l f Office national inter- 
Professionnel des vins (Oravins), 
la production de vin sera abon- 
dante en France, et sauf mira- 
cle, ta quafité sera moyenne, du 
fait de conditions climatiques 
médiocres. 

Selon les estimations de l’Office 
national interprofessionnel des vins 
(Onivins), la récolte globale devrait 
s élever à 63,5 millions d’hectoli- 
tres, ce qui la ramène un pea au- 
dessous de 1990 (65,5 millions 
d hectolitres) et efface la lourde 
chute de 1991 (42,7 millions d'hec- 
tolitres), due au gel catastrophique 
de la nuit du 20 au 21 avril de 
l'année dernière. 

A la floraison, toutefois, ie 
potentiel de récolte était encore de 
65 millions d'hectolitres, mai* il a 
été ramené â des niveaux infé- 
rieurs, en raison du climat. Après 
une sortie de feuilles abondantes, 
les pluies de mai et de juin oat 
favorisé l’apparition de maladies et 
ralenti le système végétatif, les 
mois d'été se montrant chauds et 
souvent humides. 

Pour les régions septentrionales, 
on enregistre des volumes simi- 
laires, voue supérieurs à ceux de la 
récolte 1990, grâce à une bonne 
homogénéité du vignoble et à une 
protection sanitaire adaptée. Pour 
les régions méridionales, en raison 
des intempéries du mois d’août, 
notamment la grêle, Ira prévisions 
ont été revues i la baisse. Toute-, 
fois, depuis la fin du mois d’août, 
le temps sec et frais a permis de- 
conduire les vendanges vers un état 
sanitaire amélioré et une maturité 
plus complète. 

Qualitativement; les richesses en 
sucre sont inférieures aux récrites, 
précédentes, et les aridités relevées 
sont plutôt basses. En clair, cela 
veut dire que le millésime 1992 
sera assez moyen et de petite garde ' 


pour les crus et les appellations 
contrôlées, à la différence des près- 
tigieux millésimes 1988, 1989 et 
1990; 1991 constituant une année 
Galouse) tris irrégulière. 

Néanmoins, l’Alsace, la Cham- 
pagne, la Bourgogne et le Jura ont 
bénéficié d’un ensoleillement' 
important en juillet et eu août, 
procurant une quantité appréciable 
et une qualité assez satisfaisante, 
qui dépendra des conditions clima- 
tiques des trois prochaines 
semâmes. 

Dans la région Rhône-Alpes, ou 
a signalé d'importants foyers de 
pourriture (botrytis et mildiou) et 
un abaissement du degré alcoolique 
minimum autorisé eu Beaujolais 
(8 degrés contre 9 degrés), avec; 
toutefois, de très forts rendements 
qui risquent de mettre à mal 
encore un peu plus des. prix déjà 
dépréciés face à des stocks assez 
importants. En Aquitaine, les 
sucres et les aridités sont inférieurs 
aux années précédentes, avec des 
quantités abondantes. 

Le spectre 
de h surproduction 

Enfin, l'état sanitaire du vigno- 
ble reste préoccupant eu Langue- 
doc-Roussillon, surtout après de 
violentes chutes de grêle qui ont 
abîmé le raisin, notamment dans 
les Corbières et lé Minervois. Là 
ramélioration du climat 
it limiter Ira dégâts.' 

- A l’échelle de la CHE^ la récrite 
sera très forte, avec 192 à 200 mil- 
lions d’hectolitres contre 158 en 
1991 et 183,5 en 1990, la produc- 
tion allemande s’avérant exception- 
nelle avec 14 à 15 millions d’hecto- 
litres, le double de la normale. 

Les stocks étant encore relative- 
ment abondants, le spectre de la 


surproduction plane déjà, et une 
distillation préventive renforcée a 
été autorisée par la Commission de 
Bruxelles (le Monde du 31 juillet). 
Les prix sont, partout, orientés & la 
baisse, à commencer par celui du 
raisin en Champagne, qui devrait 
être fixé en net repli à la veille du 
prochain week-end 

FRANÇOIS RENARD 


COMMUNICATION 

En complément (TARTE snr le créneau diurne 

Les pjets de chitines se multiplient 
ponr occuper le réseau de Fex-Cinq 

Cinq candidatures sont en lice 
pour occuper Ja partie diurne du 
réseau de l’ex-Cinq en complément 
d’ARTE. Outre le projet de 
M. Jean-François Minne avec TV 


92 (le Monde dû 27 mai) et celui 
de IDDH-Parallèle TV (te Monde 
du 29 juillet). Ml Jacques Boutet, 
président du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) - qui était 
entendu mardi 8 septembre par la 
commission parlementaire sur 
l’état de la presse et de l’audiovi- 
suel, - a indiqué qu'il éxistait un 
projet de chaîne n confié à 
France 3». Cette ' proposition 
émane de M. Jean-Louis Missika, 
quarante et un ans, ancien chef du 
service d’information et de diffu- 
sion du premier ministre (SID), 
actuellement en poste à France 3. 

A ces projets s’ajoutent celui de 
M. Lionel Rotcage, ancien rédac- 


teur en chef de Challenges, et de 
M. Tim Newman, qui travaillent 
sur une programmation matinale, 
et celui de M. Jean-Jacques Man- 
dat, PDG de SI1S, une société de 
production qui avec des parte- 
naires industriels a mis au point 
une programmation éducative. 

M. Boutet a cependant estimé 
devant 1» parlementaires qu’il 
«n'étati pas souhaitable de saucis- 
sonner une fréquence car cela crée- 
rait des problèmes, d’identité et de 
cohabitation» entré les opérateurs. 
k S i aucun dossier n'est acceptable. 
a-t-il ajouté, nous déclarerons que 
l'appel est infructueux et remettrons 
à plus lard. » Après Je 30 septem- 
bre, date limite du dépôt des can- 
didatures, le CSA tiendra, fin octo- 
bre ou début novembre, une séance 
publique d’auditions pour un éven- 
tuel Lancement en avirîL- 


Les décrets régissant 
les chaînes dn câble 
ont été publiés 
an «Journal officiel» 

Deux décrets parus au Journal 
officiel du 2 septembre précisent le 
statut des chaînes do câble, qui 
devront signer des conventions 
avec le Conseil supérieur de Tau- 
diovisuel (CSA) et respecter des 
dispositions générales sur ta publi- 
cité, le pluralisme, etc. En l’ab- 
sence d’accord entre les câblo-opé- 
rateurs et l'industrie du cinéma, 
ces décrets entérinent la position 
de cette dernière, c’est-à-dire un 
statut des chaînes de cinéma 
payantes proche de celui de Canal 
Pins. 

Ces chaînes' ont obligation de 
consacrer' 40 % de leur chiffre cf af- 
faires à l’acquisition de droits- 
Toutefois, les décrets prévoient des 
dérogations (500 filins par an dif- 
fusés jusqu’à huit fou; diffusions le 
mercredi et le vendredi autorisées) 
tant que ces chaînes payantes n’ont 
pas atteint 500 000 abonnis. Us 
bussent au CSA une large autorité 
pour fixer les conditions d'émis- 
sion d’autres types de chaînes : 
éducatives, professionnelles..! Ils 
créent un statut pour les services 
de télévision à la séance. 



La dissolution 
de la Régie fran 
de publicité 
est imminente 

Scion M. Jean-Noël Jeanneney, 
secrétaire d’Etat chargé de la com- 
munication, la Régie française de 
publicité (RFP) sera «dissoute et la 
totalité des act 


'elle détient 
des socié- 


actions 

■dans le capital des 
'tés nationales de programmâtes - 
•fronce 2, France 3 et RFO - sera 
transférée à chaque société de pro- 
gramme concernée». Le secrétaire 
[d’Etat chargé de là communication 
estime qu’aihsi la «collaborations 
sera «plus étroite entre chaque 
chaîne et sa régie». 

Des progrès avaient déjà été réa- 
lisés pour améliorer 1e fonctionne- 
ment et l'efficacité des régies publi- 
citaires du secteur public 
audiovisuel. Mais leur organisation 
juridique complexe et hétérogène 
nécessitait des réformes supplé- 
mentaires. M. Hervé Bourges, pre- 
sident commun de France 2 et 
France 3, qui réclamait depuis 
longtemps un contrôle direct sur 
les organismes qui collectent ses 
ressources, reçoit ainsi satisfaction. 
Quant au. contrôle déontologique 
exercé par (a RFP, il a été trans- 
féré, depuis 1986, au Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel (CSA). 


ÉNERGIE 

En association 
arec dm firmes italiennes 

Total se lance 
dans la production 
d’électricité 

C’est un nouveau métier qui 
s’ouvre pour Ira compa gn ies pétro- 
lières : devenir des fournisseurs 
d’électricité en mettant à profit le 
gaz, une source d’éneigie en plein 
essor, parée de tontes Ira vertus par 
Ira défenseurs de l'environnement, 
et dont les comjMgnira contrôlent 
une partie de la production. Exem- 
ple de cette évolution de fond qui 
.s’amorce, l’annonce par Total, 
mardi 8 septembre, de la prochaine 
construction dans la région des 
Marches, en Italie, d’une « centrale 
électrique à cycle combiné» qui 
sera alimentée par le gaz du gise- 
ment de Bonaccia, situé en mer 
Adriatique et qu’exploite la compa- 
gnie française. 

D’un coût de 150 millions de 
dollars (pris de 700 millions de 
francs), la centrale - construite en 
association avec la filiale Italienne 
du groupe d’ingénierie américain 
Foster Wheeler et le groupe indus- 
triel Merioni, qui contrôle ira mar- 
ques d’électroménager Indesit et 
Scholtra - devrait entrer en service 
d’ici deux ans environ. Elle appro- 
visionnera l’usine Merioni, conti- 
guë à Ja centrale; les entreprises 
environnantes et le réseau de cha- 
leur prévu pour la ville voisine de 
Comunanza. 


SOCIAL 


Concertation 
entre coordinations 

La Coordination rurale et la 
Coordination nationale dea 
infirmières (CNJ). les Collectifs 
contre les délocalisations et 
des intenranems du spectacle 
veulent c montrer [leur] déter- 
mination par funton». 

Sans envisager pour l'instant 
d'action collective, chaque 
mouvement a présenté ses iiri- 
tiatiues, lors d'une conférence 
de presse commune, mardi 
8 sep tem bre , en vue d* s ouvrir 
des discussions avec le gou- 
vernement». 

Grève 

le 17 septembre 

La Coordination rurale distri- 
buera des tracts aux Parisiens, 
jeudi 10 septembre, les inter- 
mittents du spectacle manifes- 
teront et seront en grève le 17 
et ils devaient occuper un tau 
non précisé Jaucfi 10. 

Quant à la CN1, elle s'est 
donnée rendez-vous ie 12 sep- 
tembre su pont de r Alma et a 
appelé h une manifestation 
nationale la 29 septembre, 
«sauf si fs marâtre de b santé, 
M. Bernard Kouchner, entame 
des négociations sérieuses » 
avant cette data. 


Favorable an traité de Maastricht 

La CFTC demande une conférence 
nationale snr l’emploi 


M_ Alai n Dri eu, secrétaire géné- 
ral de la CFTC, a souhaité, mardi 
8 septembre, * une mobilisation 
nationale pour l’emploi» afin de 
s’attaquer «au paradoxe intenable 
de l’enrichissement collectif par 
l'exclusion individuelle». Le princi- 
pal leader de la centrale chrétienne, 
qui s'exprimait lors de sa confé- 
rence de presse (ré rentrée, a pro- 
posé «une conférence nationale 
pour l'emploi» qui rassemblerait le 
gouvernement, les syndicats et le 
patronat. Selon lui, «cette 
démarche ne sera sûrement pas suf- 
fisante , mais elle est nécessaire à 
une révolution des comportements 
dans les entreprises, car les marges 
de manœuvre qui existent sont trop 
souvent niées avant d’être recher- 
chées». 

L'emploi est «un devoir moral 
prioritaire ». a-t-il poursuivi, 
dénonçant «la lourde responsabilité 
de nombreux chefs d’entreprise qui 
gèrent leurs entreprises sans se sou- 
cier de leur personnel, même lors- 
que la situation financière est 
bonne». Quant à l’accord sur 
f UNEDIC signé en juillet par le 
patronat et Ira syndicats CFDT, 
CFTC et CFE-CGC il nécessite 
«un échange triparti te pour peser 
ses conséquences afin de ne pas 
aggraver les phénomènes d’exclu- 
sion». estime M. Deieu, qui sou- 


haite «discuter avec le ministre du 
travail des outils mis en place afin 

S se l’on ne prenne pas le chemin 
u traitement statistique du 
chômage». Dans les prochaines 
semaines, la CFTC entend égale- 
ment mener une «campagne natio- 
nale pour faire reculer le travail de 
nuit». 

D'autre part, M. Guy DriUeaud, 
président de la CFTC, a Indiqué 
que son organisation, sans donner 
de consigne de vote, «se prononce 
pour la ratification du traité de 
Maastricht». Celui-ci élargit le 
champ d’application de la majorité 
qualifiée k «des sujets très impor- 
tants liés au grand marché» (condi- 
tions de travail, information et 
consultation des salariés des multi- 
nationales) et «ouvre un créneau de 
politique contractuelle en Europe». 
Maigre l'existence de «différentes 
sensibilités» en son sein, la oonië- 
dération a « toujours appuyé l’Eu- 
rope et continuera à l'appuyer», a 
conclu M. DriUeaud. 


M* Aubry plaide en faveur 
de l’approfondissement de l’Europe sociale 


«SI nous voulons approfondir 
l’Europe sociale, le travail accompli 
dans le domaine de la santé et de 
la sécurité sur les lieux de travail 
est une bonne illustration de la 
façon dont nous devrions procéder», 
a affirmé, mardi 8 septembre à 
Paris, M m Martine Aubiy. Inaugu- 
rant le troisième Forum internatio- 
nal travail-santé, te ministre du tra- 
vail s’est félicité de ce que les 
quinze directives adoptées dans ce 
domaine «ne se présentent pas 
comme le plus petit dénominateur 
commun des réglementations natio- 
nales». «Elles impliquent au 
contraire l’accomplissement de pro- 


grès. soit qu’elles comportent des 
avancées par rapport aux droits 
nationaux, soit qu’elles s’attachent 
à prévenir des risques nouveaux non 
réglementés jusqu’à présent.» 

M* Aubry a aussi indiqué que 
l'œuvre de transcription de ces 
directives en droit français se pour- 
suivait, avec notamment la publi- 
cation «avant la fin de l'année» de 
nouveaux décrets relatifs & l’utilisa- 
tion des machines et des équipe- 
ments personnels et l’entrée en 
application au 1 er janvier de la 
directive-cadre fixant tes principes 
qui devront prévaloir en matière 
de sécurité et de santé au travail. 


Licenciement de l'analyste 
financier britannique 
Terry Smift 

M. Teny Smith, l’analyste londo- 
nien qui a défrayé la chronique 
boursière avec un livre snr les pra- 
tiques comptables discutables des 
grandes firmes britanniques, a été 
licencié mardi 8 septembre par la 
société de Bourse anglo-suisse UBS 
Phillips and Draw, presque un mois 
après avoir été suspendu de ses 
fonctions. 

M. Smith, qui était chef des ana- 
lystes chargé des sociétés britanni- 
ques, a été remercié pour rupture de 
contrai à l’occasion de la publication 
de sou livre intitulé Accountingfor 
Growth (la comptabilité au service 
de la croissance). Cet ouvrage révèle 
en effet la façon dont les entrep ris es 
cotées maqmSent feus comptes (le 
Monde du 8 septembre). UBS Phil- 
lips and Drew reproche i M. Smith 
d’avoir utilisé sans permission une 
étude sur te même thème qu’il avait 
réalisée pour die il y a un an et de 
ne pas avoir contacté tes sociétés 
épinglées dans te livre, des accusa- 
tions que l’analyste rqétte. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Accor se mobilise pour un nouveau défi 


s 

» 


Dans une conjoncture économique difficile qui 
a entraîné une baisse de l’activité des secteurs 
du tourisme, ACCOR estime néanmoins atteindre 
un résultat' net consolidé part du groupe de 
FF 800 millions à rapprocher des FF 948,6 millions 
réalisés en 1991. Cette prévision tient compte d'une 
hypothèse d'amortissement à long terme de 
survaleur complémentaire découlant de l'arrêt 
de la Cour d 1 Appel de Bruxelles suite à l'OPA sur la 
Compagnie Internationale des Wagons-Lits et du 
Tourisme. Les comptes du premier semestre seront 
arrêtés et publiés le 16 octobre 1992. 

Ne comptant pas sur une reprise économique 
significative à court terme, ACCOR s'organise et 
se mobilise pour tirer parti de l'avantage que 
représente sa position de leader européen voire 
mondial dans la plupart de ses métiers et aborder 
1993 avec des capacicés renforcées: nouvelle 
organisation de management, effort accru de 
dynamisation commerciale, optimisation des 
synergies et amélioration des gains de productivité, 
investissements sélectifs, cessions de certaines 
activités périphériques (dont FF 500 millions ont 
déjà été réalisés au premier semestre). 

ACCOR aura atteint en 1992 une nouvelle 
dimension avec un volume d'affaires proche de 
FF 45 milliards. Ses activités s'exercent désormais 
autour de 6 métiers (*): l'hôtellerie avec 


123 Pullman et Sofitel, 269 Novotei, 209 Mercure 
et Altea, 398 Ibis et Arcade, 671 Motel 6 et 
245 Formule 1 ; la restauration avec 589 restaurants 
publics et 5 535 restaurants de collectivité; les 
titres de service (dont le Ticket Restaurant avec 
6,3 millions d'utilisateurs par jour); le ferroviaire 
(Wagons-lits) ; les agences de voyages (Wagons-Lits 
Travel) ; la location de voitures (Europcar). 

Grâce à de solides posirions dans des métiers 
complémentaires et des équipes motivées par 
ce nouveau défi, ACCOR dispose d'atouts 
considérables pour envisager L'avenir avec confiance. 

(*) Données statistiques^ au 30 juin 1992. 

Contact : Direction de la Communication Financière 
Eliane ROUYER. Téléphone : 45.38.86.26 
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SELECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


7- arrdt 


AU CŒUR DES HALLES 

Rua du Jour dons bran. dm é 
XV- PI XV» Stock». BS m 2 . 
3 p. dont mazz, gd dtorrna. 
beaux volumes, cheminée, 
poutras. tomanes. Sofei, vus 
dégagée sur ST-EUSTACHS 
at jardins, calma, innuph.. 
cfigKode. Rénovation rfeonw. 
2 1G0 000 F. Dlr. pan. 
4068-93-18. 42-S7-JS-54. 


MAHAœ-ARTS-ET-WÉnBtS 
Iihtl borgoor», plana «la l 
STUDIO TOUT CONFORT 
avec chbra de service. 
3S5 000 F. WW 8S 85. 


SQUARE OU TEMPLE forte) 
Dana Immauble classé. 

SUPERBE 2-3 PIÈCES 
Poutres, caractère. 63 m 2 . 
1 300 000 F. 48-04-35-35. 


«Sïï!?îSiira--.. h. DENFEEI-Î8CHEEHI 

fcte*.. ML n». 4 - ét strcaar ^ ^ 200 m 2 , fi p Mets 

cWre. 496 OOO F. hnaMU" TA. : 43-25-1 1-55 

CASSL RG. 45-66-43-43. HaUM - 


7* arrdt 


A SAISIR. 45-55-79-15 SfcGUH. 

2 P- 32 m 2 . 890000 F. DUVJ- 

VBL 2 P.. 32 m 2 . fl 50 000 F. 


Mompamassa. à saisir, stand.. 
2 g.. 61 m 2 . un. 10 m 2 . cokne. 
padu t 390 000F. 4335-18-36. 


DÉAL MVESTSSEUR 
RUE OUDMOT 

Studio bon état, très cfalr. 
3* ôt_ dm da t. 490 000 F. 
CASSIL. R.G. 46-66-43-43. 


CU1NV. Dupbs de cfmna. 
DOW 4L Tenassa. 7 JS 14F. 
SERŒ KAYSS1 43-29-80-80. 


Jardin dm Plantas. Stand, 
récent 33 m 2 dé qualité da 
via. aud. calme, gda terras. 


Part. (16) 41-87-39-20. 


PANTHEON A 150 M 

Oaaaa lus» 140 m 3 . très m 
Ce jr 14-16 b, 2 r. P.-Curû. 


M- N.-OAME-LORETTE 
Da mm. p ro p re, beau STUDIO 
em. équ.. a. cour, calma, haut. 
3 ms. ptaf.. Interpliona. dtgi- 
code. 360 000 F. 42-71-61-46. 


77* arrdt 


Duplex 85 m 2 . 10 fenêtres 
M.o.. vue. 1 47S OOO P. 
48-00-00-00. 


NATION près. MÉTRO. Dans 
tmmoutts briqua. BEAU&TU- 
DIO. coin ctéa.. tt conft. > «- 
sur rue. 316 OOO F créd*. 
43-70-04-64. 


MÉTRO C ONVEN TION 
In u il iOgml 

SÉJOUR + 4 CHBRES. 
Gd balcon sur ms, 1- ét CALME 
t 550000 F. 48040860. 


PASTEUR. P. da L A SAISIR 
5 P. 143 m 2 + service. Etat nf. 
TRÈS UfKBfT. 43-35-18-38. 


PLACE CAMBRONNE 
BEAU 2 PIÈCES 
cuisine, TOUT CONFORT, 
2* 4L CLAIR. CALME. 
700 000 F. 48-04-86-86. 


16 e AUTEU1L 

VOIE PRIVÉE 

Belle maison & réhabiliter. 
300 m 2 . posa, agrandir, 
volume intéressant, gd ss-sol 



AUTEUIL 


VUE DÉGAGÉE SOLEIL 

IramouMe net* de standing de 
Ssppta, un aatd par 4L, eut 
entièrement équlpén- 

144,66 n*+ BALCON 
GD SÉJOUR. 3 CHAMBRES 
2 Mm, cave. bu. 

62,85 tn 2 1 - terrasse 78 m* 
SÉJOUR + 1 CHAMBRE 
cave, box. 

70 m 2 . SÉJOUR. 1 CLORE 
+ terrasse 16.50 m 2 + lard, 
pnradf 136 m 2 . cave, box. 

Livraison uct o ta a 92 

Visite et rsneeignements e. 
p lac e maitfl 16 h è 19 h. Mer- 
credi è samedi inclus, matin 
10 h- 13 b, après-midi 
16 h- 19 h. Appartement 
témoin : 57, RUE ERLANGER 

Vente dbecte BOUHEBE 


46 - 51 - 83-33 


AVENUE IÉNA 

8 P. Grand standing 
350 m 2 «-dépendance* 
ROYALE MERRE 
42-08-63-63. 


PLACE O0D9L MagnBq. 5 p. 
130 m 2 , 4 l baie, dans las 
arbres, vus. soleil. park. 
4 200 OOO F. 49-66-29-16. 


77» arrdt 


PARC MONCEAU 

230 ta*, taun. 13 600 000 F. 
ACANnC 48-87-0809. 


Hauts-de-Seine 


A VENDRE RUBUMAUHAI80N 
DANS IMMEUBLE STANDING 
APPARTEMENT 80 «*. 
3 pièces, 4* et défNar étage. 


appartements II locations 
achats |f non meublées 
offres 


aacenaeur.D«i 
me 16 ni 2 . 2 peridngs en aeeoL 
Pris : 1 «XJ 000 F. TA. agrée 
20 h : 47-63-17-83 répond. 


1‘, -£• ■■■ ,* 4." 
i J i ■ _ 


EMBASSY SERVICE 

. rech.pOirCUBKTS 
ÉTRANGERS APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PARIS RÉSIDENTIEL 

(1) 45-82-16-40 


Recherche 2 b 4 p. PAMS 
Préfère WVE GAUCHE 
PAC COMPTANT chez notaire 
48-73-36-43 même le raxr 


ESPAGNE, proche BENOORM 
province d'Alicante. Pan. 
vend VILLA ré ce nte. 136 m», 
séjour-salon, oui*, améri oa lne. 
Fg. St+tonoré. près Ratait 3 chbras, 2 saOes de bains, 
Elysée, fcoc. saadki metdrié. 2 MTC. sur terr. arboré 
S.-de-b.. kiteh, 6 500/mois. 760 nP. entièrement meublé, 
caution, prof. Kb. autorisée. 580 000 F. 

Tél. : 42-65-05-29. TB. : (IB) 63-70-43-18. 


Neullly St-J urnes, vue lac. 
aotof. 180 m 2 . satan «foubia 
+ bureau ♦- a. b m. * 2 ch. 
2 bains, box, service. 
48-22-03-80, 43-69-68-04, 


PAttSS-'AUDUBt 
4 p., balcon, 1 16 m*. cwa pak. 
s/sol. Loyer ppal. 10 910 F. 
TéL : 4008-67-89 


locations 
non meublées 
demandes 




SUPERBE CHALET 

100 m 2 sur las plates. 
10-11 parannnaa 
TéL : (16)25-21-01-01. 


ODÉON- « L'exception. ■ Mai- 
son villa XVIII*. Tarrasaa. 
Caves voûtées. 8 990 000 F. 
SEME RAYS81 43-29-66-80. 


ALESA. bran, shl. > ét., sud. AUTEUIL. Beau 6 P. 165 m 2 . 
4 p.. 86 m 2 è rafhéchb, ban pbn. 3* ét. asc.. Impeccable, 
crig» narames 43-35-18^6. 5000000 F. 45-31-51-10. 




Lux. 45 m 2 «m. ménagé, vus 
sur Soins. 1 760 000 F. Part, 
à part. TéL : 43-57-0801. 


LE MONDE DES CARRIERES 


Un méder pour réussir 
sa cré t ak e WORD 6 
opératrice dsctyfo 
pupitrew programmeur BM 
FORUM HALLES 40-39-93-26 


Rech. AIDE DE LABORATOIRE 
25 h/wnv Ecole SMtatonL 21. nie 
de Is Usks. 92200 BAOEUX. 
Tél : 485761-22. 


CENTRE PRIVÉ 
D'ÉTUDES ÉCONOMQUES 


ÉCONOMISTE 

CONFIRME(E) 

POUR ANALYSE, 
CONJONCTURE ET 
PREVIS I ONS 
ÉCONOMIQUES. 


- Doctorat, ingénieur grande 
école ou équivalent 

- A lleman d r lu. écrit, 
parié. 

Adresser CV. « prêt è : 
REXECOOE 
29. me Hoche. 

75 008 PARIS 
ou cono fcfr 
Thomas WE5T7HAJL 
TéL : |1» 43-69-04-68. 

FILIALE ÉTRANGÈRE 
COMPAGNIE PÉTROLIÈRE 
FRANÇAISE 
en collaboration avec 
LABO UNIVERSITAIRE 
assocMCKRS. propose 
è candkL possédant DEA 
ds le domaine «Je la mécanique 
des fondas, et selon formula 
originale ayant fait ses 
prouves, contrat taduant : 
aTravaé d* 

INGÉNIEUR 
DE RECHERCHE 

a Prépa d'une diè s e de 
DOCTORAT MECANIQUE 
DES FLUIDES 

Bon nrv. rérmsiéraoon. 
Avantagea expatriatio n. 
Critère» déterminants : 

• Bonntv ANGLAIS 
• Mc rivé par 

le l<*u da trav. en PAYS 
SCANDINAVE 

Contact : 

anv. CV ou tél. fCNRY. 
labo études 
aérodynamiques. 

40. av. du Recteur-Pmeau. 
88022 Poraers 
Tél. (IB) 49-45-38-21. 


Lycée collège privé è Paris 
r echerch e des professeurs 
confirmés et axpérirnerttés ! 

• Maths : 4* : 4 heures, 
a AngMe : 4* e» » : 6 h 30. 
• Physique : 2nda : 3 heures, 
e Gascon «Axiuaiiqua : 3 heure». 

• EPS : 3 heures, 
a Ornera Thon > 42-0863-71. 

Association AWortvOe 94 


PROF. D’ANGLAIS 

Gde axpér. form a tion adultes 
(com m erçants, artisans). 

Adras. CV, prêt., «Bapra xtaé l é s 
lit. 9133, AGENCE MEESTERS. 

1 13. r. Reuüly. 75012 PARIS, 
qu uawn a ms . 

MPORTANTE SOQÉTÉ 
DE SatVICES rach. 

JURISTE 

DROIT DES AFFABES 
Haut niveau 
Libre r a pxi e ment 
Pouvant se déplacer. 

Env. lettre mon.. CV. photo 
et prêt, a/réf. 4004. 1 
AFFLUENTS. 43. r. du Che- 
mifi-Vart. Paria 11*. qui tr. 

LE CROIRE SUP DE CO 
AKHÆNS-PJGARDIE 


PROFESSEURS 

PERMANENTS 


- Stratégie 
| - Poéti que génér ale 
' — Envtrormement économique 

! Formation BAC «■ 6. doctorat, 
une axp. de consultant sera 
fortement appréciée. 

Env. C.V. tours (lavas., photo et 
I prétsnrions è Georges POU- 
ZOT. 18. place Saint- MfcheL 
80038 AMIENS CEDEX 01. 

M9BST&E 

DE L’ENVBtOfMBIéENT 
RECHERCHE 


INGENIEUR 


BGTTTUT SÊCtONAL 
DE TRAVAL SOCIAL 
Parts W nd of rance ) 
r e ch atche 

pair son a n t enne de Mskar 

UN FORMATEUR CONRRNË 
b te mp s plebi, trnéaire 
d'un diplôme de oevai aucM 
et d" un «gplBine supérieur da 
travail social ou d*une i té bb s 
et possédant une expérience 
dota le sectata codai 
at la formatkxi. 
Convention ooiective 1866. 
Poste b pouvoir 
très rapidement. 

Ad r. cand. et CV 
IM. la dbecteur général 
«RTS. Paris 

145. avenue P armem le t 
75010 Paris. 

Rech. pou hsnéeiM sud 
INGENIEUR SPÉCtALISTE 
de etaüu» «f épuration 
Conception, étude, suivi. 
Emr. c.v. + prétendons 
COFRACOR. 91204 ATHBMQNS. 

SUP CO 

racherdieson 

DIRECTEUR 


DIRECTEUR 
DES ETUDES 
DE GESTION 


r aura è d éfia , «mentor 
et géra r la contenu 
de* ensaègnamaras 
de geetion. at ce dans la cadra 
d’ui nouveau pmiat 
pédagogique. 
Ensei g n an t du supérieur, 
après un troisième cycle 
«Téconorrue- finances, 
vous MMéaltoc. b présent, 
vous invriair dans des tdwot 
p* dego9iriee 
at la LOOfténsnon 
das profasseus 


Fonction A p hin temp s. 

Merci de nous écrire, 
IM. DAQRAL. 

9UP de OO 
Anéans-FKsrtfis. 

18. pièce Samr-Mchel. 
80038 AMENS CEDEX 1 


GROUPE DE PRESSE 
PROFESSKNéNaiE 
le U ie tcl ie 

pour sa pubécatkin habdome- 
dalre «péctoésée aur le Criplai 
bweadaaamant at les Banques 

(T Affairas un 

JOURNALISTE 

, Bac + 4/5. ŒP. Ecole da com- 
mère# de préférence 

ASSISTANTE 

COMMERCIALE 

Bonne traînais. (Macintosh. 
PAO. Pagemaker. Works). 
Envoyer CV + lettre 
motivation + photo * pré u m- 
Uons b capital finance C.H. 
Mbcher. 1820, r. Guynemar. 
92441 Irey les iitaérieaux. 

fledierchone PROFESSEURS 
VACATARES en : < 

- langues étrangère s 

- comptaMM gestion 

- droit du travsA 

- «nfontrariqua tous Ingiriato 

- vanta. 

Adresser CV 
b ADPS. 

20. rua St-Pétersixxrn, 
76008 Paria. 


,SEM 

D’AMENAGEMENT 

an sjqwnskm 


domaines 


domaines 


Site à un hérioge. nous randons 
apte pka beau venant ensotett da 

G S T A A D 

avec mognüque vue sur tes mortogoes, 
og oonskurton récento. 

Chalet 5 ^-pièces 
avec en püs 
aDDartement 2 'A-pièces 


Ce domone conéent également un 
terrain à bttk d'env. 3 1 69 m*. 

Zone W3A/OJ O J. 

Vente en lotuemer* posstie. 
Varie sur rendez-vous lüflphoraqut- 
Les iménessés d^rasani de capdaux 
sort priés cfodésser leurs âmes à 


LIVIT 


LM sa 

laerskasse 80.3007 Berne 
TW, 194) 31 45 ol 45 


pavillons 


TRÈS BEAU MVBlONjtéCBn- 
k Cunaétea ffteBBlW H0ia* 
baé/390 nF mt. cte* tis xsm pas. 
proxin. commnfl. et gara. 
1 7BDQ0DF. TB. : 34688B-77. 


caractère b rénover, quartier 
très calma, pt ùxà ntté métro et 
bus, tanin + cour,. poaaaiiM 
«odorttkxi. 

2 200000 F. Agence s’abat: 
Tél. : (1)4240-08-16 - 


TEHJUNS mSTUCTlILES 

avac ou sans vus mer Gesskt. 
RamatuaBe, Srtnt-Tropez. 
Grtmaud, Lee Banya. 

TéL : 94-66-07-13. 


Locations , 


£tW*mè$ 

LOUE 770 m 2 
AIVRY 

dans son immeubte 
adminrsTratif neuf 
Sur un étage (4*) précâblé, 
partielle ment cloisonné. I 

t Rest d'entreprise 

♦ Parkings 

♦ Métro, RB? 

Contacter M.Moraau 

au 49-60-30-23. 


1 76, av. -Ourles kto-Gnule 
DANS SB. MM. RÉC84T 
LOCAUX POLYVALOTTS 


maisons 

individuelles 


18 - EPINEIIIL 

-l£-FLEURia. 

25 km St-Amml. 

2 h 30 PAWS IA71I 
- MTTOY. ECOLE «ÉWANP- 
MEAÜUME8»- 
MAISON PIOIRE 
5300 m» wt. rhèra, ta*. Aaupès, 

(.-dbaéL,ianMevMa, dtonénéA 

2 péri», wa Engi si « p-^ 

■Mbame. m. : (tfl 48630806. 


informations immobilières 


SAINT-TROPEZ 

Maison da village rénovée.. 
3 ch.. 1 gda aaaa.de bahta. 
salle d'eau, Uvlng. cuisine 
aménagée. Las Bvryo. 

Tél. : 94-56-07-13. 


châteaux 


A VENDRE, 13 km ROUBé : 
Périt drtiee u anv. 1900 très 
an ruina, 20 pièces sur 
2 émges. dépendances, ter- 
rain 7 OOO m 1 . Prix Intéres- 
sant. Tél. t - (19-41-22) 
794-18-17. - 96-23-53-21 
du 7 au 280. 


j L'AGENDA | 

Bijoux 

BUOUX BRILLANTS 

La plus formidable choix, 
■ Que- das aftabas exception- 
nelles >. écrit te guide Ports 
Pm Char, ta bijoux or, ttei 
trtemas p M ri a aNK a W a n c sa . 
bagupo. araaraaria 
ACHAT-ECHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Arnla Wd daa Mans 




INVESTIR OUI, MAIS OU 7 

I.G.E.F. vous propose d'investir sur le bassin d'Arcachon en 
bordure du littoral, tout près des plages, dans un environnement 
de loisirs et de forêts de pins, 

• ds consumer votre patrimoine ; 

• de sécuriser votre retraita. 

* Gestion locative assurée. 

Contactaz-nous, nous vous fierons une étude fmandèr» gratuite 
M— JOSSE. I.C.E.F., rue des Maraîchers 
* ■ - 33260 LA TESTE ^ TÉL (h.b.) 56-54-29-32 


UN .CHARGE 
D’0PERAT!0|IS 
CONFIRME 

T rame ton supénem 
(grande école. 


Borne e xpé ri ence 


Aeeedetkin OR8AC 
chercha 

CHARGÉ DE MISSION 

(H/F) 

(postion cadra 
CCN 1366) 

Pour coord, et proroouvo» 
l'raarnon soao-prof. 
de para, hamtospées 
ou madaptéea eeewribea 
per «n étebhesomema. 
Profil : personne exp . ayant 
une bonne eormata. «Je reiaer- 
oon (pratiqua, Jundiquo), de 
l’accompagnement social, du 
monda de l’entreprise. Des 
capacités d 'initiatives, da 
dynamisme, de rigueur, da 
relations sociales sont Indu- 
pensables CDD pouvant ae 
transformer an CDI. posté 
boa* è Bourg-an-8rsise. prise 
da fonction 1-1 1-92- Ad. cerf- 
did avant la 30-2-92 au 
saoréonar général 
da L’ORSAC. 

2, rue da la Bourse. 
69001 LYON. 


IMPORTANTE SOOÉTÉ 
DE SSIVtCES rach. 


chargé de la modéOeatien des 
conséquences das accidents 
industriel* at de la misa en 
oeuvra d'actions de prévention 
des neques majeurs. 
Expérience en dispersion 
atmosphérique des poOuants 
et pratique de rangea 
souhaitées 

Expédier CV at photo ou 
mimai, da l'environnement. 

! service de l'enwonnement 
industriel. 14. M du GéRéraf- 
Leeierc. 92524 Neuilly- 
aur- S eVn i . codex. 


UN ASSISTANT 
CHARGE 
D’OPERATIONS 

Formation uravarsswe 
bénéficiant d'une 
pr e mière «wpanence 
dons le daoun* 
de ramériegement 

Four ces 2 postes 
adresser le.ue r CV 
e photo et crétantams 
è SASRY 78 
14. rua JoéLLe-Tbeuta 
BP 270 

79CS3 ST-auENTW- 
EN-YVEUNES CEDEX 


MISSION LOCALE 91 

l 

; rech. pereonna 28-40 ans. 
: serra de l’organisation et du 
! contact pour prospection 
; entreprise ai dévêt, action 
j pour remploi. 88-48-1 1-33. 

> Nous so mmes h le recherche 
de constdrarrts informa tram 
mdépendaru très expérimen- 
■ tés a vec p r atiqu a affinante du 
' SG8D Oracle et son ocrai case 

üeu*dem£is> 

Susse romande 
S’adresser b J. -F. Paûty 
eu 119-41) 21-20-11-41. 
ou fit. Vallet 

- au (19-411 22-732-20-76. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


Emr. lettre man., CV. photo 
et prit, e/rét- 4003, 
AFFLUENTS, 43. r. du Che- 
min-Vert, Paria 1 1*. qui tr. 


V R. P. s«pé r - aacel. présent . 
metrv*. di posta è respon». Pans. 
bréauB Tél . 43-5MM1 
ASSISTANTE ANGLAIS 
bn» axp.. rach pos t e raqxxv.. 
marora. TA 43-3851-04 

Voua rech. un chargé d’études 
en éco. marh. ou co mmu n. 7 
J'm 27 ans. bec + 5 Ecofi Dau- 
phine. 3 ans «T exp. prof, (dont ! 
1 en Asie du S.-E.l Squa. 
mark., presse. Angl. cour. 
TéL : 40-38-12-03 
(répondeur) 

F. 42 ans, sérieuse, chercha 
emploi RESPONSABLE DE 
MAGASIN de prêt-à-porter ou 
autre, portefeuille clientèles 
assuré. Très bonne commer- 
çante. Z5 a. exp. Da pré/. 
Pans ou barfaeua aud. 
Temps dispensée, 
libre de su». 

Tél. 6806-7869 ap. 15 h. 




PROF. CUSSE PR&APWLO 
CUIT. 8 TRÈS BONS RÉUT AÏS 
■ OLPOSTE CtSKBPOKMft 
Tfa_ i 48-73-40-58. 

cnni 

Françew. 40 a exp. France at 
outre-mer. biüngiia. franco»*, 
u^laa, rach. pus» ce prit, en 
Asie Ai Sud-Est. Ect. du Monde 
Pub M9usm8S67. 15-17. rue 
du Col. -Pierre-Avis, 
7S9Q7 Pans oetto-15. 

SacratairB a sara t a m a daecoon 
rrès palyvalama. BAC G 1. 
BTS. bon niveau anglais. 
Bonne culture générale. T7X 
Macintosh. Word 4-PC. 
Word 6. sténo, habituée 
contacta haut niveau, expé- 
rience pub. partis poétiques, 
ambassade, souple, grande 
adaptabilité. (Poe. rade h l'em- 
baucha). Tél. : 43-9807-02. 

Traducteur IncSép. angl.. aa.. 
axp. édition, rewriting, trad. 
tschrtqtw. étude 

tou» pro ww t iu» . 

TéL : (161 67-9S-79-32. 


1 ISGtNIÊUR CIVIL PONTS ET 
: CHAUSSAS V«an«n. offre ci *■ 
: «s pour (nspprr tacfi ou eab au 
: VIET71AM ou an ASIE SUD-EST 
Aiÿ« b et ptolé co a eBrier n . 
Êssr» tous réf. 

UMONcenjBucnt 
15-17. n» du Col -P-Avo, 
75902 PARS Cadra 15 

i J.f . 29 a . /urne DEA drort 
: eurap.. Stud RFA. a*?. a J rrv- 
; narti. C o m m u e a.. ch. empira 


. Tél : (19) 4S03-«-78OO. 

i — -i i m — 

J.F. COM PT. BTS EXP. 

; RECH. SITUAT. STABLE. 

! TÉL : 43-28-2 1-47. 

! J. F. prof, d’anglais. DEA. 
{ 10 a re exp. grandes écoles 
• parisiennes, recherche emploi 
| salarié temps partial lent.. 
: formation, encadrement), 
i 48-73-58-86. 

t 

! JOURNALISTE (HJ. 30 s. «pértru 
' iferig. wetnanRann*. chercha trav 
i da TRADUCTION (r.-niat 

i TB. : fit 1MMV95 


Appel d'offres international: 

Emplacement de 
première classe 
au cœur de 
Munich 

Pas loin des boutiques internatio- 
nales, des galeries, théâtres et musées 
renommés et prés de la Chancellerie 
d'Etat Bavaroise se trouve un des 
grands derniers terrains du centre - 
un aire d'une superficie totale de 
4.389 m 2 au Karl-Scharnagl-Ring, 
Herzog-Rudolf-Strafce et à l'angle 
de la MaximilianstraSe. 

Le pian d'urbanisme obligatoire 
présente une surface d'env. 
1 7.000 m 2 d'étages. Pour plus de 
détails, se référer à l'exposé. 

Avec entrée en vigueur immédiate, 
ce terrain vous est offert en vente par 


^mW/7 




Sr **SSE 


Etudiants chercha » Paria 
chambra an échange «fa baby- 
ahitng ou attira «le Soudan 
fc.aL.sngL 
T6L : (16) 50-09-84-08. 

Création 


Omit vieux MompaBar.~8vn- I 2pHi(JUÇ^ 

«fro-loceiA-rémw,. 240 m». I ... 

KTiïi.r*Sï,K" r ,*?!r: BESSIMS 1ECWIRDES 

dansa, etc. 700 000 F. | IMwavMUC. 47-B3484L 
(1)40-30-16-60 



les propriétaires actuels - la ville de 
Munich et la Onroerend Goed 
Maatschappij Drachenféls B.V., un 
associé du groupe d'entreprises 
INVESTA. 

Si vous êtes acheteur, vous vous 
engagez à mettre des. travaux de 
construction au concours et de 
construire dans un délai de six ans 
sur ce terrain, qui se prête tout aussi 
bien à l'édification d'un hôtel de 
luxe ou d'un bâtiment administratif 
et représentatif. 

Le terrain est attribué au plus offrant. 
La vente est réalisée explicitement 
sans aucune commission de courtier. 
La documentation est disponible 
contre une taxé de protection d'un 
montant de 250,— DM auprès de: 

Stadt München, Kommunalreferat, 
AbUII,ftossmarkt 3,8000 München 2. 

Nous attendons votre offre chiffrée 
d'ici le 30 octobre 1992. 





























































LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
CommerctaBsateur 


Loyer brut + 
Prav./charges 


Typa 

Surface/étage 


Adresse de rimmeuble 
Commercial bâte ur 


Loyer brut + 
Prov./charges I 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commercialisateur 


Loyer brut + 

Prov./charges 


PARIS 


4* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
116 m 2 , 2? étage 


15, rue des Lïons-Saint-Peui 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


5- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

60 m 2 , & étage 
paridng 

3 PIÈCES, WML NEUF 
81 m 2 , 2* étage 
parking, cuis, équip. 

STUDIO 
52 m 1 , r.-de-ch. 
parking 


11, me Toumefon 
GCJ -40-16-28-68 
Frais d'actes 

4, me de la CoMgiale 
GERER - 49-42-25-40 
Frais de commission 

31, rue Cteude-8emard 
AGI FRANCE - 43-31-73-41 
Frais de commission 


7- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
88 m 2 , 2* étage 
parking 


50, rue de Bourgogne 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


8* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

144 m 2 , 3< étage 
dont 3 chbras 

4 PIÈCES 

127 m*. 1- étage 

cave 

6 PIÈCES 

136 m 2 , 2- étage 


66, bd MaJeshertoos 
GCI- 40-16-28-69 


26-28, avenue Hoche 
AGF - 44-88-46-46 
Frais de commission 

43. rua de Cou restes ' 
AGF - 44-86-45-46 . 
Frais do commission 


9- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
60 m 2 , 5* étage 
poss. parking 


5. rua Drouot 
CIGIMO- 48-00-89-89 
Honoraires de location 


14* ARRONDISSEMENT 


2 pièces 

B2vrP; Tarage 
cave, parking ■ 


80, rue de T Abbé-Carton 
AGF -44-88-46-46. 
Frais de commission 


15- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

104 m 2 , 5* étage 
parking 

4 PIÈCES 

110 m 2 , 3* étage 
paridng 

STUDIO 
30 m? 
parking 


69, rue Fondary 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

69. rue Fondary 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission - 

. 4, rue FéSden-David • 
SOLVEG -40-67-06-99 
Frais de commission 


10» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
73 m* r l> étage 
parking 


10-12, rue Auguste-Mequit 
LOC INTER - 47-46-1 6-09 
Frais de consnission 


12000 
+ 1 702 
9 004 


8 250 
+ 676 
416 

9200 
+ 740 
8830 

7 160 
+ 954 

5 095,06 


14 660 
+ 1 456 
11 320 


17 500 
+ 1 838 

14 810 
+ 1 450 
10 538 

9 610 
+ 1 780 
6838 


6220 
+ 675 
4028,40 


6365 
+ 525 
4 529 


12050 
+ 1 660 
9438 

13 685 
*1 650 
10 664 

4890 
+ 525 
4068 


7825 
+ 704 
5 958 


4 PIÈCES 

120 m 2 , 6- étage 
paridng. box . 

D8 LE SÉJOUR 
2CHBRES 
108 m 2 ., 2* étage 
cave 
T2 

55 m 2 , 5* étage 


17* ARRONDISSEMENT 


i 60-62, av. Henri-Martin 

21 000 

91 ESSONNE 

GCI - 40-16-28-68 

1 Frais d'actes 

+ 3 175 

860 

4 PIÈCES 

VER RJ ÈRES- LE- BUISSON 

7, rue Vital 

12 000 

85 m 2 . 4* étage 

2. square des Ecrivains 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 350 

Parking 

AGIFRANCE - 60-11-77-40 

Frais de commission 

8 539 

Fraie de commission 

1 81, avenue Bugeaud 

7 867 

PAVILLON F4 

122 m 2 

SOtSYSURSEINE 

17, rue des Aubépines 

AGIFRANCE - 47-27-44-79 

+ 622 

parking 

AGIFRANCE - 69-89-24-32 

1 Frrô de commission 

5 598.16 

Frais de commission 


4 PIÈCES 

136 m 2 , 5* étage 
dont 3 chbras 
D6LEUV1NG. 1 CHBHE 
2* étage, cave 

5 PIÈCES 

182 m 2 , 5* étage 
caves 

3 PIÈCES, MM. NEUF 
71 m 2 , 2* étage 
parking, balcon 


9, tua des Dardanelles 
GCI - 40-1 6-28-71 
Frais d'actes 
7, me Faraday 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 
7-9. place des Ternes 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 
11, rue GaNani 
GERER - 49-42-25-40 
Frais de commission 


18* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
71 m 2 , 6- étage 
parking 


Imm. moderne, butes Montmartre 
55, me Ganneran 
SAGGH.-VEN DOME 
42-66-61-05 
Frais de commission 


19* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
75 m 2 . 6- étage 

parking 


3 PIÈCES 
79 m 2 , 3* étage 
paridng 


2 PIÈCES 
46 m*. 7» étage 
cave, parking 


Immeuble moderne récent 
Oté de la Musique 
191-193, av. Jean-Jaurès 
SAGGEL-VENDOME 
42-66-61-05 
Frais de commission 
Bette résidence récente 
T.b. stanefing 
27 bis. rue de BaUavue 
SAGGEL-VENDOME 
42-66-61-05 
Frais de commission 
2-10. nie de Joinville 
AGF - 44-86-46-45 
Frais de commission 


20 ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

64 m 2 . 3* étage 
paridng, cave 

4 PIÈCES 
llO.m 2 * terrasse 
7* étage, peiking 


2. rue ToWn 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commi ssi on 
52-56, rue des Haies 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires de location 


78 YVEL1NES 


3 PCES IMM. RÉC. 
69 m 1 , r.-de-ch. 
parking 


5 PIÈCES . 
111 m 2 , 4* étage 

2 parkings 


17 000 
+ 2208 
640 
9 000 
+ 1230 
6404 
23 000 
+ 1035 
16 367 
9 065 
+ 710 
8 700 


6 243 
+ 1 223 


4 495 


6 700 
+ 900 


4 824 
7 600 
+ 482 


5 472 
4 050 
+ 610 
2 882 


4 300 
+ 1 345 
3 060 
7 370 
+ 1475 
5577 


92 HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
75 m 2 . 1- étage 
paridng, balcon 

STUDIO 
20 m 1 

Rez-de-chaussée 

4 PIÈCES 
86 m 2 , 4* étage 

2 parkings 
balcon 

3 PIÈCES 

68 m 2 , 2> étage 
parking, balcon 

5 PIÈCES 

138 m 2 , 3* étage 

2 caves 

3 PCES MM. RÉCENT 
70 m* 

4» et dernier étage, 
parking, balcons 

4 PCES IMM. RÉCENT 

83m 2 . 

3* étage 
parking 

45 PCES WN. RÉCENT 
104 m , + balcon, 3>éL 
dble Eving + 3 chambres 

parking 


5 PCES IMM. NEUF 
101 m 2 + balcon 
1-éL 

T.b. standing, parking 

4 PIÈCES 

81 m 2 . 1- étage ~" 
parking, cave 

4 PCES IMM. NEUF 

82 m 2 , r.-de-ch. 
parking, terrasse 


GARCHES 

10, rue du Docteur-Débat 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

COURBEVOIE 
179, rueJ.-B. Charcot 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

BOULOGNE 

197. rue Gaétan 

LOC- INTER - 47-45-14-65 

Frais de commission 

BOULOGNE 

24, rue des Abondances 
LOC- INTER - 47-45-1 6-09 
Frais de commission 

NEUILLY 

15-17, avenue Sainte-Foy 
AGF - 44-86-46-46 
Frais de commission 

CUCHY 

SAGGEL-VENDOME 
42-66-61-05 
Frais de commission 

CUCHY 

46, rue de Paris 

SAGGEL-VENDOME 

42-66-61-05 

Frais de commission 

ASNIÈRES 
proche mairie 

25. avenue d' Argenteul 
SAGGEL-VENDOME 
47-78-15-85 

Frais de commission 

ASNIÈRES 

38 à 46, rue de l'Alma 

SAGGEL-VENDOME 

47-78-15-85 

Frais de commission 

PUTEAUX 
1, rue Votta 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

BOULOGNE 
62, rue de Beflevus 
GERER - 49-42-25-40 
Frais de commission 


4695 
+ 1 270 

3 67506 

6 526 
+ 227 

4 643,93 


5 180 
510 


650 
5 886 

7 028 
+ 755 

6 382 

10 276 
+ 1 500 

11 582 
5 240 


+ 1 409 


+ 1255 

5 584 

8200 
+ 1 209 

5904 
5 375 


94 VAL-DE-MARNE 


CHATOU 

4 860 



proche église 

+ 890 

3 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

6, nie de la Liberté 


68 m 2 , 6* étage 

3 1 -33. avenue Joffre 

SAGGEL-VENDOME 


parking, balcon 

LOC- INTER - 47-45-1 5-84 

47-78-15-85 

3 499 
9405 
+ 1 36B 

6 692 

Frais de commission 

Frais de commission 
ST-GERMAIN-EN-LAYE 

40, rue des Ursufines 

AGF -44-86-45-45 

Frais de commission 

4 PIÈCES 

92 m 2 , 3- étage 
parking, cave 

VINCENNES 

4, aflée J.-Daguerre 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 


6 750 
+ 781 

5 130 

8 306 
+ 1 077 

5 910 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE AVEC LA PARTICIPATION DE 
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Le Servi ce Immobilier 




SAGGEL 

VENDOME 

GROUPE UAP* 





Chaque mercredi (numéro 1 daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière - Les locations des institutionnels - L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-43 - Particuliers : 46-62-72-02/46-62-73-90 








20 Le Monde • Jeudi 10 septembre 1992 •• 






-y- 


VIE DES ENTREPRISES 


Ayant obtenn le report à projet de fennetnre d’un atelier 

Les grévistes de General Motors reprennent le travail 


General Motors devait annon- 
cer, mercredi 9 septembre, le 
lancement d'une carte de crédit 
qui a la double particularité d'of- 
frir un rabais de 500 dollars par 
an en vue de l'achat d'im véhi- 
cule neuf de cette marque (sot» 
réserve de dépenser au mini- 
mum 10 000 dollars par an, soit 
environ 50 000 francs, grâce à 
cette carte) et de l'assortir d'un 
taux d'intérêt annuel de 16,4 %. 
l'un des plus bas du marché. 
Pendant ce temps, le groupe a 
négocié avec le syndicat UAW 
la reprise du travail dans son 
usine de Lordstown. 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


Trois jouis après la fin de la grève 
déclenchée à l’usine de Lordstown 
(Ofaio) et qui avait rapidement para- 
lysé neuf autres installations de 
General Motors (le Monde du 
l" septembre), la direction du 
numéro un mondial de l’automobile 


a fait savoir, mardi 8 septembre, 
que les d’assemblage avaient 

recommencé à fonctionner normale- 
ment à cette date, à la fois dans 
offtg usine d’où était parti le mouve- 
ment, mais aussi à Flint (Michigan) 
et à Spring HiH (Tennessee) où sont 
fabriqués les modèles Satura. Par la 
suite, d’autres usines General 
Motors du Michigan, du Oeiaware 
et du Missouri devraient aussi 
reprendre leur production. Au total 
ce sont 17 200 ouvriers qui ont 
regagné leurs postes de travail mardi 
sur les 43 000 mis en chômage 
tec hniq ue après l’épreuve de force 
engagée entre les 2 400 «cols bleus» 
de Lordstown appartenant à la 
branche locale du paissant syndicat 
United Auto Workers (UAW) et la 
direction de GM décidée à fermer 
un atelier de cette usine employant 
280 personnes. 

Aux termes de l’accord conclu à 
l'arraché le 5 septembre, ces der- 
nières ont obtenu un sursis jusqu'au 
1° janvier 1994, que l'organisation 
locale a aussitôt transformé en bulle- 
tin de victoire pour prouver qu'il 
était possible de s’opposer aux 
gifrantt^q tir* suppressions d'emplois 
(74 000 postes) et de fermetures 


SERGE MARTI 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACQUISITION 


□ Accor rachète une chaîne d'hôtels 
américaine. - Le groupe français 
Accor vient de prendre une option 
d’achat sur la enaine d'hôtels éco- 
nomiques américaine AU Star, ont 
annoncé, mardi 8 septembre, les 
deux PDG du groupe, MM. Paul 
Dubrule et Gérard Pélisson. Pen- 
dant cinq ans, Accor va gérer les 


leurs 8R700, la première gamme 
développée conjointement par les 


groupes britannique et allemand. 
L'avion d’affaires GV, équipé de 
deux réacteurs BR710 d'une pous- 
sée de 14 900 livres chacun, aura 
un rayon d’action suffisant pour 
relier sans escale New-York à 


relier sans escale New-Yorl 


Tolc^o ou Londres à Singapour. - 


Pays-Bas, Internationale Nederlan- 
den et le groupe NMB Postban k, 
troisième banque commerciale néer- 
landaise à l’époque. Le groupe ainsi 
créé s’appelle ING (Internationale 
Nederlanden Groep), représentant 
des avoirs de quelque 174 milliards 
de dollars (833 milliards de francs). 


73 hôtels (8 000 chambres) et prêter 
37 millions de dollars aux nnau- 


37 millions de dollars aux finan- 
ciers propriétaires d'All Star pour 
rénover ces établissements. Fin 
1997, le groupe français aura la 
possibilité de les acquérir, pour 
210 millions de dollars. Us seront 
intégrés à la chaîne Motel 6, rache- 
tée en août 1990. 


RÉSULTATS 




CAPITAL 


□ Dalshowa . . (papier) émet pour 
10 mflfiards de yens d'actions. - Le 
groupe papetier japonais Daisbowa 
a annoncé, mardi 8 septembre, 
l’émission le 28 septembre de 
3,26 millions de nouvelles actions 
pour un montant total d’environ 
10 milliards de yens (376 millions 
de francs), afin d améliorer sa situa- 
tion financière mise à mal par de 
lourdes dettes. Ces actions seront 
toutes vendues au prérident d'hon- 


neur de Daisbowa, M. Ryoei Saito. 
Les dettes du groupe s’élèvent entre 


□ Progression de 12£ % des résul- 
tats semestriels de BSN. - BSN a 
dégagé au premier semestre un 
résultat net de 1,930 milliard de 
francs (part du groupe) en retrait 
de 43 % sur celui des six premiers 
mois de 1991 (3,403 milliards de 
francs), qui était artificiellement 
gonflé par les plus-values tirées de 
la cession de ses activités cham- 
pagnes. Hora plus-value^ Je résultat 
net du premier groupe agroalhnen- 
taire français marque une progres- 
sion de 12,9 %. Cette hausse est 
conforme aux ambitions du prési- 
dent du groupe, M. Antoine 
Riboud, qui avait annoncé Tan der- 
nier sa volonté de faire progresser 
son bénéfice de 10 % par an tout au 
long de la décennie. Le chiffre d’af- 
faires semestriel consolidé a pro- 
gressé de 14 % à 36,3 milliards de 


□ Toshiba et Asahi : joiat-veutne 
pour la production de piles an 
nrtiima. — Les japonais Toshiba et 
Asahi Chemical Indostry Go. Ud. 
vont créer une société commune de 
production et coaunodalintioa de 
[nies rechargeables au lithium, dites 
d’une nouvelle génération. Dotée 
d’un capital de 1 rqüliaid de yens 
(37,5 millions dé -francs), cette 
société; baptiséeA and T Battery 
Corp-, sera mise, en place le 
1** octobre. Son capital doit être 
détenu à parts égales par chacune 
des deux firmes. Actuellement plu- 
sieurs sociétés travaillent sur le 


concept de nouvelles piles oui, en 
raison de leur légèreté et oe leur 


Les dettes du groupe s’élèvent entre 
700 et 800 milliards de yens 
(30 milliards de francs) après de 
lourds investissements au Japon 
comme i l’étranger. La compagnie 
est dans le rouge pour la deuxième 
année consécutive, son déficit avant 
impôts pour l’exercice fiscal clos le 


raison de leur légèreté et de leur 
encombrement réduit, sont princi- 
palement destinées aux ordinateurs 
portables et radiotéléphones. Sony 
collabore déjà avec Matsushita sur 
un produit similaire. 


31 mars avant atteint 6,3 milliards 
de yens. Daishowa a déjà récupéré 
1 10 milliards de yens en vendant 


□ Amcor Ltd. (papier) : hausse du 
bénéfice net amure! de 16^3 - Le 

groupe australien de papier et d’em- 
ballage Amcor Ltd. a annoncé, 
jeudi 3 septembre, pçur sou exer- 
cice annuel dos le 30 juin, un béné- 
fice net de 266,3 millions de dollars 
australiens (907,23 millions de 


NOMINATION 


1 10 milliards de yens en vendant 
son entreprise canadienne de pâte à 
papier à la maison de commerce 
japonaise Marubeni Corp. Elle a 
aussi mis en place un plan de res- 
tructuration et réduit les salaires 
des cadres de 10 à 30 %. 


francs), en hausse de 16,3 %. La 
totalité de cette hausse est due à un 
bénéfice exceptionnel de 43,4 mil- 
lions de dollars australiens prove- 
nant de la vente des parts que le 
groupe détenait iusqae-fà dans' 
Mayne Nickkss Ltd. Le chiffre d’af- 
faires d’Amcor Ltd a progressé de 
23 % à 14 mi!liards f de francs, la 
croissance des ventes en Asie et en 
Nouvelle-Zélande ayant c omp ensé 
la stagnation du marché australien. 
- (AFP ) 


COMMANDE 


□ BMW-Rolls-Royce motoriser» te 
nouveau H-réacteur de GaUstream. - 
La joint-venture créée par BMW et 
Rolls-Royce dans les moteurs 
d'avion a annoncé, mardi 8 septem- 
bre au salon de Farnborougb, sa 
première commande de la pût du 
constructeur américain d’avions 
d'affaires Gulfstream Aerospace. 
BMW-Rolls-Royce a été choisi pour 
motoriser le nouveau biréacteur 
Gulfstream GV dans le cadre d’une 
commande de plus de 300 millions 
de dollars portant sur 200 réacteurs. 
Gulfstream devient ainsi le client 
de lancement de la série de réac- 


CHANGEMENT 


□ La banque néerlandaise NMB 
Bank devient ING Bank. - La ban- 
que néerlandaise NMB Bank, fai- 
sant partie dn groupe NMB Pos- 


tbank Groep après la fusion de 
Postbank et NMB Bank en 1989, 
s'appelle depuis le 9 septembre 
ING Bank. NMB Bank a décidé ce 
changement de nom i la suite de la 
fusion, le 4 mars 1991, entre le 
numéro un des assurances anx 


□ MAIF : M. Dominique Thiry 
nouveau directeur. — M. Dominique 
Thiiy, quarante-huit ans, a été 
nommé directeur de la MAIF. D 
succède i M. Paul Marcus, 
soixante-cinq ans, qui dirigeait la 
Mutuelle d'assurance des institu- 
teurs de France à Niort (Deux-Sè- 
vres) depuis 1974. Né à 
Çhâteauroux (Indre), M. Thiry est 
titulaire d’un doctorat de sciences 
économiques. Il a passé l’essentiel 
de sa carrière i la MAIF où 0 est 
entré en 1970 en qualité d’attaché 
de direction; de 1974 à 1984 il a 
été responsable du département 
financier avant de devenir directeur 
de la gestion. M. Jean-Dominique 
Antom, directeur de Filia-MAIF, 
vient, de son côté, d’être nommé 
directeur adjoint. M. Marcus, 
ancien directeur, conserve une dou- 
ble fonction i la tête de la 
mutuelle : conseiller auprès du pré- 
sident Germain et médiateur. - 
(Corresp). 



IFAM; the best way 
for the M.B.A. 


Depuis 1982, l'Institut Franco-Américain de Management 
(TFAM) pennet à ses étudiants de déboucher en quatre 
armées après le baccalauréat (trois après une prépa.) sur le 
diplôme MBA des meilleures universités américaines et sur ie 
diplôme IFAM. 


i Centre do préparation 

i . aux HEC et à Sciences PoKiques. 
créé en 1976 

• Classes prépa ESC 
et classes pilotes HEC 

• Corps professoral réputé 

• SuM persormaSsé et groupes 
homogènes 

i «Admission sur dossier pour 
bacheliers B. CD. 


_ . K WtS C '' 0ri 
. Conçoit. s - ^ 


Contffltans d adrrtsüon 

» Vais générale 
bac C plus menfkfo et/ou 
admissbtes aux concours 
•Voie économique 
Bcc 3 eî D ptus mention 3t/ou 
admissibles aux concours 
■ Dépôt des dossiers à partir 
de janvier 


INSTITUT FfLtNCO-AMERICAIN DE MANAGEMENT 
Etablissement d'enseignement supéneur pnvé. 19, rue Côoré. 
75015 Pans ■ France. Tél. : 47 34 38 23 


GROUPE ESLSCA-PCS 
2, me Safm-Satn* 76015 Parts 
UL (I) 4S-77-61-1S 
«twJgnsmen) sraêfteur privé 


PARI S, 9 septem bre Y 

Poursuite (te f effritement 


d’usines (21 installations) annoncées 
d’ici à 1995 par la direction de 
DetroiL Les grévistes ont aussi 
obtenu qu’une partie de l’activité 
d’estampage du groupe soit réorien- 
tée vers l’urine de Lordstown où 
sont fabriquées des pièces détachées 
destinées à quatorze modèles GM 
différents et que soient créés 140 
emplois nouveaux pour faire face à 
cette nouvelle production. 

S’il a réjoui les ouvriers de Géné- 
ral Motors, cet accord a fait mau- 
vais effet sur les milieux financiers, 
qui craignent pour l’avenir du dras- 
tique plan de redressement entrepris 
par le géant de DetroiL A Wall 
Street, l’action GM a perdu plus 
d’un point, à 34 dollars, le 9 sep- 
tembre, et certains spécialistes dn 
secteur automobile craignent que ces 
concessioùs ne pèsent un peu plus 
sur les résultats par action du troi- 
sième trimestre 1992. Ceux-ci vont 
déjà $e trouver alourdis par une 
perte de 10 & 20 cents par action, 
estiment-ils. à la suite de la perte de 
production résultant des débrayages 
observés à Lordstown et de leur 
effets sur les autres usines du 
groupe. 


L’érosion des cours observée 
1 depuis lundi |- 0,88 K) s'est poursui- 
vie mercredi dès les premiers 
: échanges. L’Indice CAC 40 après 
avoir ouvert en baisse de 0.77 % per- 
dait plus de 1 % en début d'après- 
i midi. U place française était affectée 
| par la faiblesse de Wall Street ioû les 
gesûonnsiras commencent à s’inter- 
roger sur le véritable effet d’une 
baisse des taux d'intérêt. Les mar- 
chés n’ont pas réagi è la décision de 
la Bundesbank d’injecter mercredi 
15,8 miKarda de DM dans ie système 
bancaire allemand, essentiellement au 
taux stable de 9,70 K, par Tmtermé- 
diaira d’une prise en pension d’effets 
commer ci aux sur vingt-huit jours. En 
net. elle a retiré du marché 17 mü- 
Bards de DM, une ancienne prise an 
pension arrivant è remboursement ce 
même mercredi pour un volume de 
I 32,8 milliards de DM. Ce retrait 
; important de Bqindîtés montre que la 
I Bundesbank entend toujours mener 
une poétique monétaire stricte. D’où 
, l'absence de réaction des interve- 
nants. Sur le marché è règlement 
mensuel, las principales hausses 
étalent toujours emmenées par Das- 
sault Electronique dans la perspective 


MARCHÉS FINANCIERS 

PARIS 

WtaMnt Second marché (sélection} 
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LONDRE S# 8 sept embre 
Forte baisse 


- La séance de mardi 8 septembre i 
la Bourse de Londres s’est mal termi- 
née, en raison notamment de la fai- 
blesse enregistrée par Wall Street 
dès son ouverture. 

Ce recul de la Bourse américaine 
n’a fait qu'accroître la déprime sur- 
venue après la réaffirmatkwi par r Alle- 
magne qu'il n'y avait pas de marge 
de baisse dee taux d’intérêt et la fai- 
blesse de la livre à ta suite de la 
décision du gouvernement finlandais 
de laisser flotter sa monnaie. 

En fin de séance, de nouveaux son- 
dages révélant une réduction de 
.l'avance des «oui» avant la référen- 
dum français sur Maastricht ont aussi 
contribué è la morosité. 

L’indice Footsie a perdu 
34.5 points (1,4 %)è2 337.7, alors 


qu’il avait enregistré un gain de 
16,9 points dans les premiers 


16.9 points dans les premiers 
échanges. Le volume des échanges s 
progressé è 410 millions de titres 
contre 298.7 mæons la veiUe. 


Las résultats semestriels décev a nt s 
annoncés per le groupe pharmaceuti- 


que Rsons et la constructeur George 
Wimpey ont aussi affaibli la tendance. 


/impey ont aussi affaibè la tendance. 


TOKY O# 3 septe mbre t 
Forte hausse 


Le Bourse de Tokyo e terminé le 
séance de menered 9 septembre sur 


une forte hausse. l'Indice Nlkkel 
clôturant è 18 876,65 points, soit 
une progression de 593,13 (3,2 96>. 
La séance avait débuté sur une note 


mitigée, le Nlkkel gagnant 
127.66 points, soit 0,7 %. 


La volume d'échanges était relati- 
vement faible avec 150 mfflions d'ac- 
tions échangées k fa mi-séance con- 
tre 160 millions mardi matin et 
382,4 mlSons pour l'ensemble de b 
journée de mardi 


En vedette# les valeurs biotedinolo- 
grés, recherchées per les investis- 
seurs avant la tenue d'une conférence 

de presse è ce sujet vers la Hn du 
mob. iixflquafam faa .boursiers. 
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[Cours Dernier 


Cours Dentier “ 

VALEURS préc. coure VALEURS prec. cours 


du contrat avec Taiwan. Figuraient 
également Cegld. Lebon. Sogénal. 
Clarins. En baisse on notait Majorette. 
Colas, Avenir et la CSCE. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 


35-15 ï 


TAPEZ 

IE MONDE 


Après un long week-end, Wall 
Street étant fermée lundi 7 sep te mbre 
en raison de la fêta du travail, la 
Bourse a démarré fa semaine sur une 
nouvelle balsae. L'indice Dow Jones 
des valeurs vedettes e clôturé è 
3 260,59 points, en recul de 
21.34 points (- 0.65 96}. Les Inves- 
tisseurs demeurant, sur la réserva 
après le dernier mauvais rapport de 
sa nté de l’économie américaine publié 
vendredi dernier. Et ce malgré la 
baisse du taux interbancaire au jour fa 
jour (Fed fends) provoquée par la 
Réserve fédérale. L’activité a été 
réduite avec 161 miinons d'actions 
échangées. La nombre de titres en 
baisse a dépassé celui des valeurs en 
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Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 8 septembre 1992 
' Nombre de contrats estimé : 162 1 10 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Derner _ 

m »-r»- 

tTCCtOOu . 


Options sur notionnel 


hausse dans un rapport de près de 
deux contre un: 1 111 contre 685; 
627 titres ont été inchangés. 

Le' pessimisme des Investisseurs 
sur la santé américaine a ratait sur- 
face mardi, en raison notammen t de 
l'absence de remontée de fa Bourse 
vendred i , qui est po u rtan t une tradi- 
tion avant fa long week-end de la fête 
du travail, tll ny a aucune étincelle 
pour faire repartir le marchés, ente ri- 
dait -on alore autour du b%j boartj. 


PRIX D'EXERCICE OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Sept. 92 | Déc. 92 Sep. 92 j Déc. 92 




CGMPY, 


Volume : 7 513 


CAC40 A TERME 

' (MATIF) 


Septembre 92 


Octobre 92 


Novembre 92 


Doskr _ 

v*-t- ta 

rTPCeOCOl - 


1,771 

1-793 


• 1 857,50- 


CHANGES 

Dotar: 4 , 7787 F t 


BOURSES 


Le dollar a commencé La 
journée do 9 septembre sur une 
note plus ferme, à 4.7730 francs 
lors des premiers échanges entre 
banques pour terminer à . 
4,7787, contre 4,7505 francs à 
la clôture de la veille. Les cam- 
bistes estimaient que le relève- 
ment des taux <f intérêt suédois 
n’était pas étranger à ce raffer- 
missement du billet vert. 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des denses, nous sont 
cmununtquéa en En de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 
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SPORTS 


Les K“ Jeux olympiques des handicapés 


Double peine 


Les États-Unis restaient, 
mardi 8 septembre, en tête du 
classement des récompenses 
aux Jeux paraiympiques d'été 
qui ont Heu du 3 au 14 sep- 
tembre à Barcelone, avec 89 
médaSles (dont 37 d'or), suivis 
de l'Allemagne, 75 médailles 
(29 d'or), de la Grande-Bre- 
tagne. 65 médailles (21 d'or), 
de la France. 58 médailles (21 
d'or). 


tiar. Voilà, Sara Azîzi a fini son 
récit n n'y a rien à ajouter qu'un 
sourire. Lorsque le handicap est 
incrusté dans te corps, chaque 
tnerrogation vient raviver le souve- 
nir que la pratique du sport 
cherche à chasser. 


BARCELONE 


de notre envoyée spéciale 


C'est ta guerre qui Ta amenée là, 
à Barcelone, comme la moitié des 
trente-deux membres de l'équipe 
iranienne. Les hommes étaient sol- 
dats, elle ôtait écoRôre. Sans ce 
coup du destin, qui l'a à moitié 
foudroyée, ou épargnée, comme 
l'on voudra, Sara Azîzi n'aurait 
peut-être jamais quitté Mlyaneh. sa 
vite natale, aux confins de l'Iran, 
de l'Irak et de (a Turquie. Une 
région de montagnes et de vBages 
à population turcophone où les 
paysannes portent des robes bouf- 
fantes et des foulards éclatants. 


La guerre est tombée un jour sir 
la cour de récréation de l'école 
secondaire de Myaneh et le bom- 
barder irakien n'a pas fait de quar- 


Résignés, (es athlètes ont appris 
à devoir fivrer un résumé des faits. 
U y a les maladies, l'accident en 
Yougoslavie. La banale chute dans 
un escafier, malheureusement nigé- 
rian. La main d’enfant broyée dans 
une boucherie. Le car qui se ren- 
verse au retour d'une compétition 
et le passage brutal de la prépara- 
tion des Jeux olympiques à l'ins- 
cription chez tes harxicapés. Et i y 
a les aléas de Histoire. Les défi- 
ciences visueBes après Tchernobyl 
La bâte dans le dos r amenée d’ Al- 
gérie par un ancien combattant qui 
ne souhaite pas en parier, n y a ce 
qui reste des conflits, longtemps 
après qu'te sont finis. 

Six ors ont passé. Sera n'avait 
jamais eu la moindre veBétié spor- 
tive. Elle est aujourd'hui l'une des 
quatre représ en t a n t e s de l'Iran aux 
Jeux paraiympiques, toutes ins- 
crites au concours de tennis de 
table. La République islamique 
s'occupe efficacement de sas 
g martyrs i et leur fondation est 
une puissance financière. Sara a pu 
bénéficier d'une intervention chirur- 


gicale en Allemagne et d'une ins- 
cription dans une section commer- 
ciale de l'iriversité de Téhéran. Le 
feu teisl à roues lenticulaires a été 
fourra par la fédération, ainsi que 
cinq cents dollars d’argent de 
poche que Sara compte notam- 
ment convertir en éventails. La 
délégation compte aussi son imam 
particulier qui officie au centre 
Abraham, où, soit dit en passant, 
la fréquentation est nettement 
supérieure, toutes relions confon- 
dues, i celte enregistrée pendant 
les Jeux olympiques. 

Mais la Répubfique islamique est 
impitoyable. A fa prison du fau- 
teiiL la règlement ajoute le carcan 
du tchador. C'est la double peine. 
Les barricades, et l'imperméable 
pour dtesinutfer le survêtement Le 
chaperon de rôqiipe s'en féicite : 
la fouterd est admis aux jeux para- 
lymptques, ce qui n’est pas le cas 
dans toutes les compétitions inter- 
nationales. Le match consiste en 
trois fois vingt et un points avec 
un nœud bien séné sous le men- 
ton. Ensuite, il faut remettre l'im- 
perméable. Et S ne reste plus de 
Sara qu'un regard brun chatoyant 
qui essaie d'adoucir l'allure cfinfir- 
mfere-chef de retoir du front 


CORINE LESNES 


TENNIS : les Internationaux des Etats-Unis 


Citizen Lendl 


Dix-neuf sets ont été néces- 
saires, manfi 8 septembre, pour 
dégager les quatre quarts de 
finalistes du bas du tableau 
masculin aux Internationaux de 
tennis des Etats-Unis. Michael 
Chang contre MaHvai Washing- 
ton et Stefaîv Edberg contre 
Richard Krajrcek ont été forcés 
aux cinq'foaitâteÿ'eicœi qu'lvan 
Lendl. Celui-ci est resté 
302 minutes sur le court face à 
Boris Becker, améliorant ainsi 
de 39 minutes ie record (durée 
d'un match aux Internationaux 
depuis l’appEcation du jeu déci- 
sif) qu'il détenait depuis 1988 
avec Mats Wüander. 


que Lendl a dispute et gagné face à 
Boris Becker. 

Les deux hommes avaient, il est 
vrai, beaucoup à prouver an travers 
de cet affrontement. Tous deux ont 
été numéro un mondial, tous deux 
ont été champion à Phishing Mea- 
dow. Mais leur carrière est arrivée à 
un point critique. 

PPur LeridL il s’agit de savoir si i 
trente-deux ans l'heure de la retraite 
n'est pas proche et s'il. a encore sa 
place dans les dix meilleurs mon- 
diaux. La vie de famille, le gnl£ les 
affaires l'accaparent de plus en pins. 
Ses résultats en souffrent quelque 
peu. Q n’a plus gagné de tournoi du 
grand chelem depuis celui de Mel- 
bourne en 1990, Souvent blessé, il 
n’a pas ajouté le moindre titre à son 
palmarès cette année. 


NEW-YORK 


Un combat 
de poids lourds 


de notre envoyé spécial 


Jimmy Connore aurait mieux fait 
de se taire à la fin de son match 
contre Ivan Lendl vendredi dernier. 
En affirmant qu'il avait été battu par 
un adversaire qoi se contentait de 
remettre la balle dans le court, il 
n’était passé sur le coup que pour un 
mauvais perdant. A voir la partie 
que Lendl avait ensuite disputée con- 
tre Chuck Adams, on s’était dit qu’a- 
près tout le vieux Connors n’avait 
peut-être pas tout à fait tort et que 
son ennemi favori était peut-être 
bien sur la pente descendante. Mais 
mardi soir, les propos de Connors 
sont devenus pures calomnies. Cest 
un huitième de finale époustoufibnt 


Boris Becker, de son côté, a sem- 
blé saturé de tennis, à peine avait-il 
atteint la première place mondiale 
début 1991 . Depuis, il ne cesse de 
répéter que k jeu n'est pas tout dans 
sa vie. & nouvelle compagne, Bar- 
bara Fefcus, semble avoir ouvert ses 
yeux d’enfant gâté aux douloureuses 
réalités dn monde. Son classement en 
a pâti, jusqu’à ce qu’il se décide à se 
remettre sérieusement à 
l’entraînement après avoir dû déclaré 
forfait à Roland-Garros en raison 
d’une blessure. 

Cest sur cette toile de fond que 
s’est inscrit la vingtième confronta- 
tion entre ces deux joueurs qui ne 
s'étaient jamais rencontrés aussi tôt 
dans un tournoi Si le partage des 
victoires était équitable sur {ensem- 


ble des matrhe^ il n’en aifait pas de 
même pour oe qui concerne Ira par- 
ties disputées à f occasion de tournois 
du grand chelem : Becker les avaient 
gagnées toutes les cinq, dont trois 
finales (Wîmbledon 1986, Flushing 
Meadcrw 1989 et Melbourne 1991). 
Lors de la finale des Masters 1988. 
Becker avait ausâ f tripmphé au terme 
d'an match en cùïq sets, qui est 
considéré comme l'un des : plus 
grands : rhatchés .de .tout les temps. 
Bref, leurs retrouvailles à Flushing 
Meadow ^annonçaient fracassantes. 
Et ce fut bien un choc inouï entre 
deux «monstres» qui n’ont jamais 
pris la peine de se ménager. 

Un combat de poids lourds. 
Becker porta les premiers coups et 
sembla éhranler Lendl qui offrit une 
balle de break sur une double faute 
dans la première manche avant de la 
perdre au jeu décisif sur une nouvelle 
double faute. Après cette entrée en 
matière, Becker se déconcentra com- 
plètement Lendl mit deux fois le 
service adverse dans la deuxième 
manche et une nouvelle fois au début 
de la troisième. Cda provoqua une 
réaction de Becker qui égalisa et s'ad- 
jugea le set une nouvelle fois au jeu 
décisil Cela aurait pu terrasser Lendl 
qui se mit an contraire à cogner de 
pins belle : services, passings de 
revers, et même volées, c’était le 
Lendl des aimées triomphantes. 
Quelques appels de balle litigieux 
achevant d’exaspérer Becker, Lendl 
s’imposa dans les deux dernières 
manches 


La longue marche de Patricia Hy 


NEW-YORK 


de notre envoyé spécial 


Dans le tableau féminin, neuf 
têtes de série seulement sont 
arrivées au quatrième tour du 
tournoi. L'une des responsables 
de cette situation est Patricia Hy. 
A elle seule, elle a fait tomber 
deux tètes de série, l'Américaine 
Jenmfer Capriatl fn m 6} et ta 
Tchécoslovaque Helena Sukova 
(n* 13). Curieusement, la vedette 
du tournoi féminin ne lui est pas 
revenue pour eurent. A vingt- 
sept ans, Patricia Hy ne peut 
plus passer pour une révélation. 
Son histoire n'en est pas moins 
intéressante. 


Hy gagneront les Etats-Unis. 
Patrie» y poursuivra des études 
à PUCLA où ©Se sera l'une des 
meilleures joueuses de l'équipe 
de tennis. 


Née au Cambodge, elle a six 
ans lorsque les Khmers rouges 
prennent le pouvoir. Sa mère 
décide alors de fuir le pays. A 
pied, elles réussissent & gagner 
la frontière thaïlandaise quelques 
heures seulement avant que les 
troupes de Pol Pot ne la ferment. 
Il faudra encore de longues 
semaines avant que la mère et la 
fille parviennent à retrouver le 
père de famffla. Hy Ny, â Hong- 
Kong. C'est lè que celui-ci 
apprend à jouer eu tennis à sa 
fille, alors âgée de huit ans. 
Quelques années plus tard, les 


Ken ne la prédisposait à sortir 
du rang jusqu'à ce qu’elle ren- 
contre un entraîneur canadien, 
Yves Boulas, qui allait lui donner 
sa nations&té en 1991. Elle n'a 
pkis cessé de progresser. Depuis 
le début de l’armée, elle n'a été 
battue que par trois joueuses 
non classées dans les dix pre- 
mières. De la centième place, 
elle a bondi au trente-sixième 
rang mondial. Cette saison, elle 
est l'une des sept joueuses qui 
ont pris une manche à Monica 
Sales. C'était lors de (’Open du 
Canada. Trois semaines après, la 
Yougoslave, numéro un mondial, 
se retrouvait, mardi 8 septem- 
bre, sur la route de Patricia Hy. 
Cette fois, Sales s'est contentée 
de laisser un service et trois jeux 
è la Canadienne. Mais Patricia Hy 
n'avait aucune raison de rougir 
de quitter ainsi les Inter na tionaux 
en quarts de finale. Son parcours 
aura été superbe. 


A. G. 


11 s’était écoulé S h 02 minutes 
depuis rengagement de la partie 
quand il leva le bras au dd en signe 
de victoire. Un temps que oe virent 
pas passer le spectateurs. Us écrient 
es train de découvrir que leur nou- 
veau compatriote, citizen Lendl, était 
capable de produire us tennis bril- 
lanL Et fl reçut pour cda une accla- 
mation comme il n’eu avait pas eu 
lors de ses trois premières victoires. 


ALAIN GIRAUDO 


Les résultats 
dn 8 septembre 


HOMMES 
Quatrième tour 
Troisième quart du tableau 
W. Ferreira (AFS, n* 12) b. E. 
Sanchez (Esp) 6-2, 6-4, 2-6, 6-4; 
M. Chang (E-U. n* 4) b. 
M. Washington (E-U, n* 14) 6-2, 
2-6, 5-6, £!, 6-1. 

Quatrième quart du tableau 
L Lendl (E-U, n* 9) b. B. Becker 
(Ail, n* 7) 6-7, 6-2, 6-7, 6-3, 6-4; 
S. Edberg (Sué, n* 2) b. R. KÉyicek 
(P-B, n* 15) 64, 6-7, 6-3, 3-6, 6-4. 


FEMMES 
Quarts de finale 
Première moitié du tableau 

M. Scies (You, n‘ 1) b. P. Hy 
(Cas) 6-1. 6-2; 

M. J. Fernandez (E-U, n* 7) b. 
G. Sabatini (Arg, n" 4) 6-2, 1-6, 
64. 

(Entre parenthèses, la nationalité 
des joueurs et, éventuellement leur 
numéro de tête de série.) 


i , 


CARNET DU Sbafc 


Naissances 


- Alain MIKOWS Kl 
et 

Béatrice VOSS 


sont heureux <f annoncer la naissance de 
Gabriel et Afice, 
le 19 juillet 1992, i Paris. 


52. rue des Dames, 
75017 Paris. 


Anniversaires de naissance 


remercie 


Thomas 


son fils magnifique d’être né le L0 sep- 
tembre >991. 


Mariages 


- M. rtM“*Z. MAWJUGAN, 
M-etM- J.Æ. VHDÉ. 


sont heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants , 


Nadine et Jean-Lac, 


célébré le S septembre 1992, à Pullay 
(Eure). 


■97, boulevard Mafesheibes, 
75008 Paris. 

15, rue LakanaL 
75015 Paris. 


Décès 


- M. Nabil Abu H Ata. 
son époux, 

Racfaaet Toray, 
ses enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M- Sabra ABU EL ATA, 
née Dosa, 

docteur è* sciences en mathématiques, 
directeur de recherche, . 


survenu le 4 septembre 1992, à Massy. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
rée dans l'intimité eu la chapelle du 


brée dans l'intimité en la chapelle u_ 
funérarium de Longjumeau (Essonne). 


10. allée des Toileries, 
91370 Vemèrea-te-Buisson. 


- M“ Jean-Pierre Bauer 
et sa fille Anne-Marie, 

M* Anne-Marie Bauer, 

M. et M“ Etienne Bauer, 
ont la douleur de faire part du décès de 


.. _ AL. Jean-Pierre BAUER, : ... 

engagé volontaire . 

- .danfles Forces frsâjçüses 'libres,'** 
‘ chevalier de la Légion d'honneur, 


survenu le 6 septembre 1992. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
1 1 septembre, à 1 1 h 30, au cimetière 
du Montparnasse. 


6, place du Panthéon, 
75005 Paris. 


- Le Seigneur a rappelé à lui 
M. Roger CHÀMBERT-LODB, 


à Tige de quatre-vingt-trois ans. 


De la part de 
M- Roger Cbambert-Loir, 
son épouse, 

Paul et Isabelle Chambeit-Lolr, 
Anne-Marie Gnmbert-Loir, 
Geneviève Cbambert-Loir, 
Marie-No91e.ee Henry Thabut, 
Isabelle et Jean Bonnot, 

Pierre et Martine Cbambert-Loir, 
Henri et Eliane Cbambert-Loir, 
Jacques et Véronique Chambert- 
L air, 

Marguerite et Gérard Curry, 
ses enfants, ses troue petits-enfants, ses 
cinq arrière-petits-enfants. 


La cérémonie religieuse, suivie de 
l'inhumation, aura lieu le vendredi 
Il septembre 1992. à 15 heures, en 
révise de Lay (Loire). 

Une messe sera célébrée i son inten- 
tion en l’église Notre-Dame de Ver- 
sailles, le samedi 19 septembre, i 
11 heures. 


34. rue de rOrangerie, 
78000 Versailles. 


- M- Philippe Cbanu, 
son épouse, 

M- Brigitte Chann-Crochemore, 
sa sœur. 

Le personnel des laboratoires Hoodé, 

Ses collègues, ses amis, 
ont la tristesse de faire part du décès 
brutal du 


docteur Philippe CHANU. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
10 septembre 1992, & 11 heures, en 
l’église Saint- Jean-Baptiste, 158, ave- 
nue Cbarics-de-GauUe. à Neuilly-sur- 
Seine. 


- On nous prie d'annoncer qu’une 
Cérémonie religieuse sera célébrée le 

vendredi 11 septembre, k U h 30, en 

Féglise Sain te- Elisabeth, 195, rue du 

Temple, Paris-3*, pour le repos de 
rame de 


M- Octave SIMON, 
née Mkbefle Doaard de Fleurante, 
déportée de la Résistance 
réseaux Buckmaster, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résistance, 
medal ofFreedom, 


décédée accidentellement (e 19 juillet 
1991 


- Michèle Coiffer, 

son épouse, 
et Nicolas Coiffer, 
son fils. 

Yannick Coiffier, 
son fils aîné, 

Yvette Stoc rioti, . - - 

sa mère, 

Marie-Françoise Bressand, 
sa saur, 

Si famine et sa sais, ‘ 
ont la peine de faire part du décès de 


Alain COIFFIER, 


survenu le 20 ao&t 1992, dans sa qua- 
rante-quatrième année. 


L’inhumation a eu lieu i Saint-Malo, 
le 25 août. 


304, rue des Pyrénées, 
75020 Paris., 


- Jacqueline Tobon-Detemag, 
son épouse. 

Isabelle Detetang-Wflkme, 

Michel Detetang, 
ses enfants, 

Les familles Tolion et Detetang, 
Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Pierre-Maurice DELETANG, 


le 3 septembre 1992, è l’âge de 
soixante-quatorze ans. 


L’ inhumation a eu Heu dans la mai- 
son familiale de Cahors, dans la plus 
stricte intimité. 


8, passage Pi ver, 
75011 Paris. 


- André COBEHT, 
est décédé le 29 août 1992. 


Son corps sera incinéré le vendredi 
1 1 septembre, à 10 h 30, au crémato- 
rium du PèreLachaise. 


Cet avis tient lieu de fairc-pait. 


- M** René Limousin, 

Jean-Pierre et Otfile Limousin, 
Florence et François, 

Et leur famille, - ■ 

ont la douleur de faite part du décès de 


M. René LIMOUSIN, ' 

directeur honoraire de la BNP, 


survenu le 6 s e pte m bre 1992. 


Les obsèques seront célébrées dans 
l'intimité familiale le samedi 12 sep- 
tembre. à 10 h 30, à Saint-Août (Indre). 


Villa An tarés, 

: 5. avenneîdeJQcéaag M-i-.ij; 

.. £4600 Aogfet,-:. c: c S 
3, rue Vaneahç . - ^ , 

75007 Parâs-r 


_ André Dutôl- 


jean-nerre r J . . 

Michel Comtrau et Mane-Udf*. 
ses fils et beües-filks. 

Tous ses patents et anus, . 

ont la douleur de faire part du décès de 


Geneviève SOURIN, 

professeur de lettres honoraire, 
ancienne élève de PENStT, 


Cet avis tient lien de faire-part. 


e L'amour est fart comme la 
mort. » 

(l Cantique des caonqura) 


31, avenue Jean-Giono, 

91250 Saint-Gennain-lès-CorbeiL 


Mgr Re»é WASSELYNCK, 


La messe des funérailles aura lieu 
le jeudi 10 septembre, à 1 1 heures, 
en la cathédrale Motte-Dante de la 
Treille, i Lille. 


«■ Serviteur bon et fidèle, entre 
dans la Me de ton MaSire. » 

Matthieu 25,23. 


Une messe sera célébrée & Paris le 
mercredi ' 16 septembre, à Y heures, à la 
chapelle des Missions étrangères de 
Paris, 128, nie do Bac, Paris-7*. 


(Le Monde du 8 septembre.) 
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- M. Raymond Orfali, 

Et ses enfants, Ingrid, Kristinà et 
Birgitta, 

M. Jean-Luc Ca m es, 

M. Pierre-André Chiappori, ; 

Tous (es parents et alliés, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


. imü *laL£»l<sl£ L. iJu 

MOTS CROISÉS" 


PROBLÈME N* 5864 
1 23 4 5 6 7 8 9 


M- GunhOd ORFALL 
néeKvht, 


survenu à Monaco, le 6 septembre 
1992. 


Les obsèques seront cflébrées le ven- 
dredi Il septembre, à 14 h 30, en 
l’église Sainte-Dévote, à Monaco. 


Le MifleGori, 

MC 98000 Monaco. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
des 7 et 8 septembre 1992 : 

DES DÉCRETS 

- Du 7 septembre 1992 relatifs 


au statut particulier dcs^corps des 


de La Poste et 
fiSécom. 


agents 

TOécon 


*rance 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 9 septembre 1992 

DES DÉCRETS 

- N» 92-946-947-948-949 du 
7 septembre 1992 sur la rémunéra- 
tion des maîtres de renseignement 
privé sous contrat; 

- N» 92-950 du 2 septembre 
1 992 portant publication de 
l’amendement du 16 septembre 
1987 relatif â des substances qui 
appauvrissent la couche d’ozone, 
fait à Londres le 29 juin 1990; 

- Du 2 septembre 1992 portent 
approbation d’élections à l'Acadé- 
mie .des sciences. 



HORIZONTALEMENT 
I. Donner de - l'affection. - 
II. Nom donné 6 la petite souris. 
Berceau pour des princes. - 
HL Des gens qui savent bien 
conduire. - IV. Un vague sujet. Qui 
s'écoute dans une fossé. - V. Nom 
de pays. - VI. Toit la monda se 
rassemble quand on le bat. - 
VH. Rend les pieds fragiles. - Quar- 
tier de Rtom. - VBJ. Mal exécutés. 

- IX. Déchiffrée. Femme de lettre. 

- X. Allongées. - XI. Des hommes 
qui n'ont pas de vestes. Vffle d‘ Al- 
lemagne. 


a Un train spécial pour le ving- 
tième anniversaire du REfL — Pour 
célébrer le vingtième anniversaire 
de la ligne A du RER, le Cercle 
ouest-parisien d’études ferroviaires 
(COPEF) organisera, le samedi 
19 septembre, un voyage en train 
spécial équipé de matériel des 
aimées 30. Départ de la station 
RER de Denfert-Rochereau, en 
dfimt d’après-midi, en direction de 
Samr-Gennam-cn-Laye. En gare de 
Rueil, une exposition et des 
démonstrations de matériel seront 
présentées. 

b- Participation - aux frais : 
200 F. Inscriptions auprès du - 
COPEF, 19, rua d'Amsterdam. 
75008 Paria, les 17 et 18 sep- 
tembre. de 10 h 30 à 17 h 30, 
ou par correspondance (joindre 
une enveloppe) timbrée pour le 
réponse). 


• VERTICALEMENT 
1. A qui on peut tout demander. 
- 2. N'atteint pas la moyenne. 
Très chargée quand elle est 
.grande. - 3. Plus vieux que jamais. 
Peut nous rendre tout bouffi. - 
4. Ne jouent pas avec leurs tripes. 
N'a pas un grand St - 5. Brillait an 
E9ypte. Mises peut-être en quatre. 
— . 6. Etat d'Asie. Mécanique, pow 
lés grands terrassements, r- 7. Se 
déplace en courant. Un danger 
quand on est en grève. - 8. Sfen 
vraL Ras Rues. - 9. Qui devraient 
être remplacés. Qui peuvent mettre 
dans la gflne. 


Solution du problème n* 5863 
. Horizontalement 
I. Sacherie. - U. Ecraseurs. - 
HL Cric. Aléa. - IV. Ho 1 Haie. - 
V. Eblô. SB. - VI. Lai. Osées. - 
VII. item. Apis. - VBJ. Névé. Bina. 
- IX. Réale. - X. Edesse. Et - 
XL Os. Ossue. 


Verticalement 

1- Sèche-linge. - 2. Acrobate. 
Do. - 3, Cri. Lièvres. - 4. Hacha. 
Mées. - S. Es. Aso. - 6. RéaHse- 
bies. -.7. Iule. Epie.- 8. Ere. Sain, 
fit - 9. Safesenta. . 


GUY BROUTY 
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survenu le 7 septembre 1992, dans sa 
soixante-douzième année. 


L’inhumation aura lieu te vendredi 
I ! septembre, à 10 h 45. au cimetière 

de Saint-Gennain-lès-Corbeil 

(Essonne). 


Elle aurait été heureuse qu’on 
limitât volontairement les dépenses 
de fleurs pour les convertir en dons a 
l’association Solidaires sans fron- 
tières, dont die était membre depuis 
huit ans. 


- Le président 

Et- tes membres du conseil d'admi- 
nistration. 

Le directeur 

Et le personnel de la CAMAVIC 
(Caisse mutuelle d’assurance- vieil- 
lesse «tes cultes), 

ont te regret de faire part du décès de 


survenu dans la nuit dn samedi 5 au 
dimanche 6 septembre 1992. dans sa 
soixante-cinquième année. 


Mgr René Wassdynck était admi- 
nistrateur de te CAMAVIC depuis sa 
création et la représenta au sein de la 
commission consultative instituée 
auprès de M. te ministre des affaires 
sociales pendant de longues années. 
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SITUATION LE 9 SEPTEMBRE A Û HEURE TUC 
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PRËVfSfONS POUR LE 10 SEPTEMBRE 1992 


1 1 'M.V . 

’• A >c.r . . 
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Jeudi : très nuageux au sud. Jour- 
née bien ensoleillée au nord. - Au 
nord de la ligne Pyrénées-Orfentalea- 
Franche-Comté. après dissipation des 
brumes et brouillards matinaux, nous 
auons une baie journée, bien ensoleil- 
lée. av ec -p o u- d e v u irt et des t e mpéra 


turcs an haussa. Le ciel ae votera pro- 
dans 


y - -s W 

T . a, e ••• 




gresshremenL'Sur la Bretagne 
I'apris-mi23 rfïïWWi- 

vefle perturbation. Le vent de sud y 
soufflera à. 40 km/h. - - 

Au sud da l'axe Pyrénées-Orientates- 
Franche-Comté, par contre, le temps 
sera encore très nuageux le matin, avec 


encore des orages sur les Alpes et fa 
Franche-Comté. Puis l'amélioration 
gagnera par l'ouest en mi-journée, et 
s’étendra à ta ftwence. puis su Massif 
Central et aux Alpes an soirée. 

Les températures minimales seront 
de l'ordre de 8 i lO deferé* le long des 
cotes da fa Manche. 4 £ 8_ degrés dans 
Intérieur, 10 à .12 degrésdâns le Sud- 
Ouest, et 16 à 18 degrés sur 1s Gttorel 
méditerranéen. Quant aux maximales, 
eées s'étageront antre 20 è 24 degrés 
sir l' ensemble du pays, et- localement 
28 degrés sur le lûoral médterrariéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 11 SEPTEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



„ V' 


TEMPÉRATURES maxfma - mfitima al temps observé 
Vdauts extrêmes relevées entre _ l® 9-9-92 

fa 8-9-1982 & 18 tara TUC at fa 9-9-1992 è 6 haies HJC 


FRANCE 


AJACCIO 

KUBBRX 


BOBDUQX 21 
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.wn s 20 
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ÉTRANGER 
ALGER 


BANGKOK 

MMMHR— 
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COPENHAGUE - 
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GENEVE 

HONGKONG 


30 

17 

28 

32 

26 

26 

17 

17 
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9 D 

10 D 
SX 


19 14 P 


U9CAD& 

USBONNK 

LONDRES 

LOS ANGELES - 


16 D 
13 0 
20 D 

16 D 
10 C 

17 N 


UTOMBOfîBG. 16 

HA98Q) 27 

MARRAKECH— 32 

MEXICO— 20 

MILAN 26 

MONTRÉAL 25 

MOSCOU 25 

NAIROBI 24 


NEff-DfilQ 53 


NEW-YORK. — » 
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ww 
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STOCKHOLM— 

SYDNEY— 

TOKYO 
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TUC = temps universel coordonné, c’esi-è-dirs pour fa France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

( Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale J 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Adieux sans larmes 


L ES chaînes sont nos com- 
pagnes, et teura couleurs et 
i. leurs musqués dessinent le 
paysage de nos soirées. Ne tes 
laissons pas sombrer dans la 
mémoire publique sans l’avouer : 
on s’y était bien habitué, à 
Antenne 2 ar FR 3, môme si êtes 
décevaient parfois les exigences 
trop pressantes des amants du 
public. If y avait, à Antenne 2 sur- 
tout, un e sorte de f büe pétSante, 
un don indéfinissable de fabriquer 
de l'intelligence avec trois fois 
rien, qui faisait se détourner les 
regards d'une athée écrasante, la 
Une, tellement plus convenue et 
attendue, môme si efle état gâtée 
par toutes les fées de ta fortune. 


On se souviendra des bons- 
hommes -Oiseaux de Folon, du 
«deux-deux-deux» déôdeusemant 
craquant des génériques de la 
pub, de quelques soirées ou de 
quelques visages qui osèrent 

FR 3, la petite dernière, c’était 
autre chose, une étemeBe inclas- 
sable, écartelée entre les pitreries 
de «La dasse» et les exercices 
savants d'cOcéaraques». attentive 
un soir par semaine è la commu- 
nale de « La marche du aède» et 
le reste du temps livrée à son 
attendrissante schizophrénie fon- 
datrice, perdue dans les labours, 
inaugurant les rues piétonnes des 
préfectures, avec ses informations 
accrochées à des horaires exoti- 


ques et imprévisibles. Antenne 2 
et FR 3, en un mot, formaient une 
fende. 


Entreprenant, lui aussi, tas 
grands travaux par lesquels il 
aimerait bien rester dans le Châd, à 
défaut des Bvres d’histoire, papa 
Bourges a donc décidé de lester 
ses jouvencelles d'une pancarte 
numérotée. Pourquoi pas? 0 serait 
injuste de les bourrer de com- 
plexes avant leur entrée dans le 
monde, mais tout de môme regar- 
dons-les, nos deux sœurs, 
France 2 et France 3. avec leurs 
gros chiffres bien voyants . N'ont- 
elles pas l’air gauche et méritant 
de deux demoisefles de fa Légion 
d'Homeur, ou de deux candidates 


au concours de Miss Creuse? Face 
à l'étemeie athée, aujourd'hui ruis- 
selante d'argent et de pierreries, 
elles s'affirmaient par le non- 
conformisme et l'exubérance ; les 
voici priées de privilégier me aus- 
térité de bon aloi, une cGgraté un 
peu raide, une ostensftie vertu. 

On dira que les plus revôches 
uniformes peuvent cacher bien des 
ressources. Qu'elles continueront 
sous leurs frusques d'être «la 
deux» et «ta trois» aux yeux d'une 
population qui, après tout, compte 
encore en anciens francs. Tout 
cela est vrai. Alors, quîttons-les 
sans termes, Antenne 2 et FR 3. 


Les program mes^ 


de radio et de télévision sont pubSés chaque semaine dans notre 
« le Monde ratfio-téiéirifton » ; □ FRm à éviter ;■ On peut voir; ■■ 


t: daté dbnanehe-fundL Signification des symboles : 
Je pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés: Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Rem Fou- 
cault. 

22.45 Magazine : Ex Ubris. 

Présenté per Patrick Poivre d'Arvcr. Faut-fl 
ancora a 1er è récote? invités : Maurice 
T. Moschino (TEcote, usine è chômeurs); 
Corine Bouchard (La vie des charançons eut 
assez monotone ); Stella Banéc (Dictkuvmre 
de m a thé ma tiques élémentaires); Mans Gui- 
raud at Gilbert Longhi (la Répubfique 
lycéenne) ;PhSippe GuEhaume (Jutes Ferry); 
Alexandre Jante (Se Pe tir Sauvage). 

0.00 Journal et Météo. 


F 2 


20.50 Jeux sans frontières. 
22.15 Documentaire : 


U Grand Jeu URSS/USA. 

Texte dit par 


Jean Lacoutuca , 
Raisins de fa 


De Jean Labib. Texte 
et Bernard Guetta. 1. 
colère (1917-1938). 

23.20 Journal des courses, Journal et 
. Météo. 

23.40 Magazine : Le Cercle de minuit - 

Présenté par Mtehei Fteld. 


F 3 ... 


m 


20.45 , Magazine : La Marcha du siècle. 
Présenté 'par Jean-Mette'Cavada.- r ‘” 
Afriquf 
phore 
Bénin; 


Afrique, le grand deuil noir; Invité : Ntcé- 
re Soglo, président de fa République du 
... In; Reportage : Retour è Niamey, de 
Serge MoatL - 
22.25 Campagne pour le référendum. 

22.40 Journal et Météo. 


22.55 


Premier Raid Paris-Moscou- 


Bflan de 1a journée. 

23.05 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 


TF 1 


15.25 
16.20 
17.30 
18.00 

18.25 
18.55 

19.25 
19.50 


20.00 

20.45 


22.35 


Série : Hawaii police d'Etat 
Club Dorothé e. 

Série : Loin de ce monde. 

Série : Hélène et les garçons. 

Jeu : Uns famille en or. 

FeuNeton : Santa Barbera. 

Jeu : La Roue de la fortune. 
Divertissement : Le Bébéte Show («t 
è 23.45). 

Journal, Tiercé et Météo. 

Magazine : Perdu de vue. 

Présenté par Jacques Pradel 
Magazine : Faites de beaux rêves. 
Présenté par Patrick Sabatier. 

Invités : Enrïco Macias, Patrick Timsft, 
Daniel Toscan du Plantiar. 


F 2 


15.30 

16.20 

16.40 

17.10 


18.15 

19.10 

19.30 

19.59 


20.50 


22.15 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Feuilleton : Beaumanoir (4* épisode). 
Magazine : ©ga. 

Le rate è te maison ; Reportages; Quoi de 
neuf docteur?'; Reportages. 

Série : Magnum. 

Campagne pour le référendum. 

Jeu : (nie le meilleur gagne plus. 
JoumaL Rallye Paris- Moscou-Pékin. 
Journal des courses et Météo. 

► Magazine : Envoyé spécial. 

De PaulNahon et Bernard Benyamin. Sara- 
jevo : sniper, te mon au bout du fusa, de 
PhJEppe Buffon; A faim at è sang, de Valé- 
rie Fourru’ou, Jean-Louis MeEn, Stéphane 
PoB; Les thons, de Michel Mompontet et 
Vincent MaiBard. 

TéJéffim : Poison d'amour. 

De Hugues de Lauganfière, avec Frédéric 
Van den Driessche, Catherine WBkensng. 

Le commissaire, trop absorbé par son tra- 
vaS, défasse son épouse. 


F 3 


15.35 

16.25 


17.55 


18.25 

18.55 


‘Î9.ÛÜ 


20.05 

20.15 

20.35 


Série : La croisière s'amuse. 
Magazine : Zapper n' . ____ 

Invites : Michel Delpech, Dentela 
Magasine : Une pèche d'enfer. 

Invités : des médafBés olympiques, 
jeu : Questions pour un champion. 
Ur. livre, un jour. 

Guides GaBmard : le 3r=^r-:. 

Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35, le journal ad b région. 
Jeu : Hugodéfire. 

Divertissement : La Classe. 

INC. 




Mercredi 9 septembre 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : 

Dans la peau d'une blonde. □ 

Film américain de Biake Edwards (1991). 
Avec EBen Barton, Jîmmy Snüts, Lorraine 
Bracco. 

22.35 Flash d'informations. 

22.45 Sport : FootfaaB. 

Coupe cki monde 1994, Ftebnde-Suàda. 
0.30 Sport ; Tennis. 

Open des Etats-Unis : 10» journée, en 
direct. 


M6 


20.45 Téléfilm : 

De Buzz Kufik. avec Susan 
Christy McMchoL 

22.30 Téléfilm : L'Homme è abattre. 

De NoôJ Black, avec Bruce Boxteitner, David 
Craf. 

0.05 Magazine : Vénus. 


ARTE 


17.00 

18.00 


1 iJûO 


Magazine ; Mégambc (reefiff.) 
Documentaire : 
His^oqre.pareOèle (redîff.). 
Court ntétrage : ft's not 
just you Murray. 

De Martin-Sçqreese (reefiff.). “■ 
Cinéma d'animation ; 

La Spectateur. 

De Raimund Krnmme. 

19.30 Documentaire : Voyage 
dans l'empire intBroit 
Mustai 


- *4 

19.20 


'expédition 


20.30 

20.40 


Mustang. 

De Hejo Sergmarm. 

8 1/2 Journal. 

Journal musical. 

Festivals, festivals, festivals. 

Un regard qui se veut h soBta sur les 
grandes manifestations estivales. 


21 .20 Opéra : Carmen. 

De Georges Bizot, par l'Orchestre sympho- 
nique de Vienne, de. Marc Soustrot 


FRANCE-CULTURE 


21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Susse. 

22.00 Communauté des ratfios publiques de 
langue française. L'esprit des voix; Le 
Cri ae range (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Avec ou sans ordonnances : médicaments 
et autres remèdes. 2. Le doudou. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Guyette Lyr Qe Petite Nudité). 

0.50 Musique :Goda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 23 juin lors du Festival 
de Chvonna| : Trio pour violon, cor et 


gteno an mi bémol majeur op. 40, de 


ims. 


ir Alexandre Gastarov, piano, 
Pau! Minck, cor. Dominique Perret, violon; 
Kya. de SCefei. par Benoît Marte, alto. David 
Simpson, vloloncele. Jean-Max Ojssert, 
clarinette principale. Francis Vilar, clarinette 
basse. PauT Minck, Gérard Boulanger, trom- 
pette. Patrice Beuscher. tromborme, Jean- 
Pierre . Arnaud. ■ cor,, anglais;. Chants d'un 
compagnon errant.' de Mahler,' per Domini- 
que Ferrât, Nathafia Chabot, violons. Benoit 
Marte, David Simpson, Jean-Marc LoisaJ. 
contrebasse, Jean-Max Dussart, Xavier 
Aragau, flûte, François VBssëqua, percus- 
sion. Alexandre Gastarov. Qdue Delangle. 
harmonium, Francis Duddack, baryton. 

22.00 Concert Collection de timbres pou 
orgue et bande magnétique, da Dufour. 
Fantaisie lyrique, de ravotd; O lé, pour gui- 
tare. banda magnétique et syter, de 
Schwarz. 


23.09 Ainsi la nuit 


Jeudi 10 septembre 


20.45 Cinéma : Adieu I arm. □ 

Film français de Jean Herman (1968). Avec 
Alain Dslon, Charles Bronson, Olga 
Georges-Picot. 

22^0 Campagne pour le référendum. 

22ri>5 Journal et Météo. 

23.00 Sport: Premier Raid Paris-Mos cou- 


23.20 Théâtre : La Médecin volant 

Pièce de Molière, mise en scène de Derio 
Fo, avec Dominique Rozan. Marcel Bozon- 
net, Lûfc Brabant 


CANAL PLUS 


13.35 


17.30 

18.00 


Cinéma : La BeBe Nttiseuse. ■■■ 

Film français de Jacques Rlvette (1991). 
Avec Michel Piccofi, Emmanuete Béart, 
Jane BSricin (version longue). 

Sport : Tennis. 

Open des Etats-Unis, résumé. 

Canaille peluche. 

Don Coyotta et Sencho Panda. 


1830 

18.50 

1930 


En daïr jusqu'à 20.35 


Çacarfeoon. 

Le Top. Roxatte «How do you do > 
Magazine : NuDe part affleure. 

Présenté par Phflrppe Qktes et Antoine de 
Caurtes. Thierry Ftey, Kim Novak. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

Présenté per Isabelle Gkvdano. 


20.35 Cinéma : Les Frères Kray. ■ 

a ter Medak 


22.25 

22.35 


F3m 

Avec Bile 
Kamp. 

Flash d'in forma t ion s. 


de Peler Medak (1990). 
Gary Kemp, Mante 


Cinéma : Robocop 2. □ 
iain d'irvln 


Fém américain d'irvln Kershner (1990). 
Avec Peter WeBer. Nancy AHen, Daniel 
O'Heritey (v.o.J. 


M 6 


14^0 

17.15 

17.35 
18.05 

19.00 
19.54 

20.00 

20.35 
20.45 


22.55 


Magazine : Destination musique. 

Jeu : Zygopoiîs. 

Série : Campus Show. 

Série : Tonnerre mécanique. 

Série : Les Routes du paratfis. 

Six minuties d'informations. Météo. 
Série : Madame est servie. 

Météo 6. 

Cinéma : 

La Colosse de Rhodes. ■* 

Film italien de Sergio Leone (1962). Avec 
Rory Cateoun, Lea Massari, Georges Mar 
chef. 

Téléfilm : Nom de code Diamant 


De Jean not Szwarc. avec Roy Thèmes. 
France Nuyen. 


ARTE 


17.00 


19.00 

19.30 


20.30 

20.40 


20.50 

21.50 


22.05 

22.40 


23.00 


Cinéma : 

SognJ d*On>. fi 

Rtm rtafien de Nannl Moretti (1981). Avec 
Nanni Moretti. Piera Degfi Esposu, Laura 
Morante. 

Court métrage : Direction 
d'acteurs per Jean Renoir. 

De Gisèle Braunberger (radff,). 
Documentaire : Leipzig. 

De Wemar Filmer. Jens Hamann et D. Zie- 
gler. Les femmes sont perdantes. 

8 1/2 JoumaL 
Soirée thématique. 

Regards sur l'autre. Soirée proposée par 
Ci bus Josten. 

Documentaire : Salle des pas perdus. 
De Benno Traumann. 

Débat ; Notre regard. 

Avec Roshan Dhurqibhoy. AE YultagM et 
Brigftre Granzow. 

Court métrage-: L'Echec. 

De Karim Traira. 

Débat : Le Regard des autres. 

Avec Roshan Dnunjbhoy, AE Yumagol et 
Brifftte Granzow. 

Documentaire ; Serial 
De MarEes Graf-Oatwyter et Urs Graf. 


FRANCE-CULTURE 


us. 


21.30 Profils i 

Michel de Certaeu, Jéstete et historien. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Avec ou sens ordonnances : médfeaments 
et autres remèdes. 3. Le poison. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Hubert Nyssen (ta Femme du bota- 
niste). 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné te 3 octobre 1991 è fa 


Phéharmonte de Safari ; Symphonie n* 6 en 
-, d'Haydn; Concerto pour i 


ré majeur, d'Haydn; Concerto pour contre- 
basse at orchestre en ml majeur, de Dinars 
von Dittsrsdorf; Trois dithyrambes, deux 
airs de concert. Symphonie n* 1, da Henze, 
par l'Orchestre pnïharmoniqua de Berfin, 
dir. ; Hans Wemar Hanza; Rudolf Watzel. 
contrebasse, John Mode Ainsley, ténor. 

22.30 bpacelibre. 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.30 Dépêche- notas 
0.33 L'Heure bleue. 
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An conseil des ministres 


Le gouvernement veut supprimer le financement 
des partis et des campagnes par les personnes morales 


Le chef du gouvernement, 
M. Pierre Bérégovoy, a fait approu- 
ver par ie conseil des ministres, 
mercredi matin 9 septembre, le pro- 
jet de loi sur la «prévention de la 


corruption et la transparence de la 
vie economique et des procédures 


vu économique et des procedures 
publiques jp. Ce texte contient les 
trois volets déjà annoncés : détec- 
tion des opérations de corruption 
par un service interministériel placé 
auprès du ministre de la justice, qui 
agira en amont de la police et de la 
justice et dont les travaux seront 
couverts par le secret professionnel; 
moralisation des activités économi- 
ques. notamment par l'obligation de 
transparence tarifaire des presta- 
tions de services, particulièrement 
celles touchant à la publicité et la 
transformation de la procédure 
d’autorisation d’implantation des 
grandes surfaces ; transparence 
accrue des décisions économiques 
prises par les collectivités locales 
afin, a dit M. Malvy, « de les mettre 
à l'abri du soupçon ». 


Pour le reste, les délibérations du 
conseil des ministres ont fait une 
large place aux affaires internatio- 
nales. «Le président de la Républi- 
que et le gouvernement ont appris 
avec une profonde émotion la mort 
de deux soldats fiançais de la FOR- 
PRONU à Sarajevo, venant après 
plusieurs graves agressions à l'égard 
des forces des Nations unies», a 
déclaré M. Martin Malvy, secrétaire 
d’Etat chargé des relations avec le 
Parlement et porte-parole du gouver- 
nement. Il a ajouté que «le président 
de la République a rendu hommage 
au courage et au dévouement des 


soldats fiançais qui, à côté de leurs 
camarades de nombreux autres pays. 


camarades de nombreux autres pays, 
sont engagés dans un combat difficile 
pour la paix. » Aussi, le gouverne- 
ment français # demande aux autori- 
tés bosniaques de prendre toutes leurs 
responsabilités pour assurer la sécu- 
rité des soldats venus en aide à leur 


Mais il s’y ajoute un quatrième 
volet : l'interdiction faite aux per- 
sonnes morales, c’est-à-dire aux 
sociétés et aux entreprises, de par- 
ticiper au financement des partis 
politiques et des campagnes électo- 
rales, ce qui avait été pourtant 
autorisé par les lois de I98S et de 
1990 sur le financement de la vie 
politique. 


Mettant en cause le comportement du juge Répand Van Raymbeke 

Les avocats de M. Ëmmanaelli se tournent 
vers le Conseil supérieur de la magistrature 


«Les BégocmdoBS du GATT 
compromises» 


D’après le porte-parole du gou- 
vernement, M. Bérégovoy a estimé 


ministre avait insiste sur t impor- 
tance qu'il attachait à ce texte pour 
«r mieux clarifier les rapports entre 
l’argent et la société (...) afin de 

r léger la tradition d'honnêteté de 
vie publique française, de l'écra- 
sante majorité des élus, fonction- 
naires et responsables d’entreprises». 
Le président de la République a 
approuvé la présentation ainsi faite 
de ce projet - 


Après avoir annoncé qu'ils 
porteraient plainte pour violation 
du secret de l'instruction 
(la Mande du 9 septembre), les 
avocats de M. Henri Emma- 
nuellf, convoqué lundi 14 sep- 
tembre afin d'être inculpé par le 
juge rennais Renaud Van Ruym- 
befce, ont décidé de mettre en 
cause devant ses pairs la com- 
portement du magistrat 


semblée nationale, où il lui propo- 
sait de reporter son audition 
«après le 20 septembre», donc au 


lendemain du référendum. Le 
magistrat ajoutait : «Dans un souci 


ne sera pas m. 


«Chasse 
aux sorcières» 


Les conseils du président de 
{'Assemblée nationale ont annoncé, 
mardi 8 septembre, qu’ils avaient 
transmis « pour information» au 


Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM) la lettre manuscrite 
adressée le 24 août par M. Van 
Ruymbeke au président de l'As- 
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Le Conseil supérieur de la 
magistrature, dont les neuf mem- 
bres sont tons nommés par le pré- 
sident de la République qui le pré- 
side, est maître de la carrière des 
juges du siège, indépendants et ina- 
movibles à la différence de ceux du 
parquet. Toutefois, 3 ne peut être 
saisi sur des problèmes de disci- 
pline ou de déontologie qu’à la 
demande du garde des sceaux et, 
dans ce cas, se réunit bon de (a 
présence du président de la Répu- 
blique. 

Les deux groupes parlementaires 
socialistes de l'Assemblée nationale 
et du Sénat ont exprimé, mardi 
8 septembre, « leur solidarité avec 
leurs collègues Henri Emmanuetli 
et Jean-Claude Boulant, convoqués 
dans les jours qui viennent devant 
le juge Renaud Van Ruymbeke», et 
ont tenu à «rappeler quelques prin- 
cipes», résumés par M. Jean 
Auroux, président du groupe PS & 
l'Assemblée nationale : « Nous 
sommes respectueux du droit, mais 
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«Arts-Spectacles» 

folioté 25 è 36 


nous serons vigilants sur le compor- 
tement , l'équité et le respect die la 


ARTS ♦ SPECTACLES 


La saison 1992/93 du Théâtre de 
la Colline : rencontre avec Jorge 
LaveJli et Denise Gence ; portrait 


Le numéro du « Monde » 
daté mercredi 9 septembre 
a été tiré è 
492 028 exemplaires, 


rement, l’équité et le respect de la 
procédure par tous ceux qui sont en 
charge de l'expression de la justice 
dans notre pays.» 

Deux organisations du monde 
judiciaire, le Forum pour la justice, 
animé notamment par le juge 
Thierry Jean-Pierre, et l’Observa- 
toire des libertés, proche de l’oppo- 
sition. ont en revanche dénoncé 
«la chasse aux sorcières organisée 
par les socialistes contre M. Van 
Ruymbeke. implicitement accusé 
d’avoir violé le secret de l’instruc- 
tion». Blés estiment que «ht stra- 
tégie adoptée par M . Emmanuelli 
et ses avocats consiste manifeste- 
ment à induire un climat conflictuel 
dans cette affaire afin d’appuyer 
une future requête en suspicion légi- 
time contre les membres de la 
chambré d'accusation de Rennes et 


de tenter ainsi, une fois de plus, 
d’échapper au cours normal de la 


Demain dans « le Monde » 

« Le Monde des livres » : lire Montaigne 

On célèbre le quatrième centenaire de la mon de Montaigne. 
Avec la risque d'écraser sous sa statue de « classique a le visage 
wvant de l'auteur des Essais, ce livra unique d'un écrivain unique. 

En HCrhmiRC A#1 h «— jmlw m unh M iU mm ***» 


d’échapper au cours normal 
justice». 


On célèbre le quatrième centenaire de la mon de Montaigne. 
Avec le risque d'écraser sous sa statue de « classique a le visage 
vwamde l'auteur des Essais, ce livra unique d'un écrivain unique . 
En écrivains, en historiens, en philosophes, en sociologues, en 
psychologues, en lecteurs passionnés, PNEppe Sellera, Hector 
Bianciotti, Roger Chartier, Georges Balancier, François Bott, 
npger-Pol Droit, Pierre Lepape, Roland Jaccard scrutent le mys- 
tère Montaigne. 


DES LIVRES 
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Après la proclamation des résultats des élections législatives 

Le nouveau Parlement libanais 
ne reflète pas la réalité politique 


pays et pour frapper les auteurs de 
ces assassinais». 

Au cours de ce même conseil, 
M. Pierre Bérégovoy a évoqué la 
dérision du président des Etats-Unis 
d'aider les agriculteurs a mér i cains à 
exporter leurs céréales. M. Malvy a 
expliqué que le premier ministre 
avait déclaré que cela «compromet 
les négociations du GATT». Le 
porte-parole du gouvernement a 
ajouté que M_ François Mitterrand 
avait approuvé cette déclaration et 
cette attitude de fermeté, annonçant 
aux ministres qu’il avait personnelle- 
ment écrit à M. Bush pour foire des 
observations en soulignant qu’il 
s’agit là «d'une attitude qui accroît le 
désarroi dans les pays désireux 
d'aboutir à un accord commercial 
International et qui est tris certaine- 
ment de nature à faire reculer l’heure 
à laquelle cet accord interviendra». 


Avec la proclamation, mardi 
8 septembre, dos résultats des 
élections législatives qui se 
sont déroulées dimanche dans 
ie sud du pays, le Liban est 
désormais doté d'un nouveau 
Parlement qui, pour la pre- 
mière fois, compte parmi ses 
membres des députés inté- 
gristes musulmans, mais qui 
na reflète pas la réalité de 
l'échiquier politique. 


BEYROUTH 

de notre correspondant 


Les résultats des Sections légis- 
latives au Liban sud se sont tra- 
.duits par la victoire sans appel de 


Pour succéder à Yvon Briant 

M. Giansfly et M. Barbier 
sont candidats 
à la présidence du (M 


de confidentialité, te procureur 
général de la cour d appel de 


L*un des défenseurs _ de 
M. Emmanuelli, M« Philippe 
Lemaire, s’est étonné que, «dans 
une lettre manuscrite, sans en-tête, 
le conseiller Van Ruymbeke indique 
qu'il ne prévient pas le procureur 
général de la lettre quil écrit». 
Selon M* Lemaire, le magistrat 
aurait dû tenir le procureur général 
informé, «car il s’agit d’une pièce 
du dossier ». «Nous avons transmis 
cette lettre pour information au 
CSM. qui est chargé de surveiller le 
comportement des magistrats, pour 
savoir si ce comportement est nor- 
mal », a conclu M* Lemaire, esti- 
mant que M. Emmanuelli se trouve 
face à «un procès politique ». 


De vingt-trois ans son cadet, 
M. Giansily est adhérent 
depuis 1974. Membre du comité 
directeur depuis 1980, 3 est secré- 
tasse général depuis 1989. Il siè^e 
au conseil de Péris. Si M. Giansily 
affirme, dans sa déclaration de 
candidature du 7 septembre, que 
« personne ne remplacera» Yvon 
Briant, il se situe dans la conti- 
nuité européenne de l'ancien prési- 
dent : U est favorable à la ratifica- 
tion du traité de Maastricht Cette 
position l’a conduit a quitté son 
poste de délégué général du club de 
l’Horloge qui milite pour le 
«non». 


SAIffr-DEWIS-DE-LA-RÉlffTOW 
de notre correspondant 


Une délégation mixte du conseil 
panai et du conseil général de la 


union doit être reçue jeudi 
10 septembre à l'hôtel Matignon 
par M. Pierre Bérégovoy auquel 
elle remettra on « projet pour la 
Réunion» comportant plusieurs 
«mesures d’urgence». ■ 

Quatre mesures ont été retenues 
comme des priorités par les deux 
assemblées locales : la création 


d'emplois (1e taux de chômage 
frôle ia barre des 40% à la Réu- 
nion) avec une prise en charge des 
cotisations sociales par l’Etat et 


l'implantation d’une zone franche 
sur nie; un redép l oie m ent de l’ef- 
fort pour le logement en portant la 
ligne budgétaire unique, qui globa- 
lise outre- mer les crédits publics à 
l’habitat, à 880 millions de frases 
par an au lieu des 410 millions 
actuels; une relance de la migra- 
tion (rebaptisée «mobilité») vers la 
métropole avec l’objectif de faire 
partir plus de cinq mille personnes 
en formation ou en placement 
direct; un accompagnement pour 
les entreprises locales dans la pers- 
pective de l'alignement du SMIC 
réunionnais sur le SMIC métropo- 
litain. 

AUX DUOUX 


l’alliance Amal-Hezbollah sur les 
notables emmenés par M. Kamel 
H Assaad, qui contrôlaient riecto- 
ralement la région depuis l’indé- 
pendance du Liban. Les vingt- 
deux membres de la liste consti- 
tuée par les deux milices chiites - 
alliées pour la circonstance, mais 
néanmoins toujours rivales - ont 
été élus avec le triple, voire par- 
fois le quadruple des voix de leurs 
adversaires. Le vingt-troisième 
siège de cette grande circonscrip- 
tion, dominée par l’électorat 
chiite, est revenu à un candidat 
indépendant, M- Mustapha SaacL 

Le rideau est ainsi tombé sur 
ces premières législatives liba- 
naises depuis vingt ans, mais le 
nouveau Parlement, d’ores et déjà 
contesté, n’est toujours pas au 
complet Cinq députés maronites 
.du Kesrouan n'ont en effet tou- 
jours pas été élus, foute dé candi- 
dats. 


Les cent douze membres du 
comité directeur du CNI se réuni- 
ront samedi 12 septembre à Paris 
pour élire un successeur à Yvon 
Briant, qui s'est tué dans un acci- 
I dent d’avion en Corse, avec son 
épouse et son fils, le 13 août. 
A l’heure actuelle, deux candidats 
se sont déclarés : M. Jean-Antoine 
Giansily, secrétaire général qui 
assure l’intérim de la présidence, et 
M. Bernard Barbier, sénateur 
(Républicain et indépendant) de 
Côtôd’Qr et maire de Nuits-Saint- 
Georges. 

Unique concurrent d'Yvon 
Briant (on du reuouvdknient des 
instances du CNI, le 25 avril der- 
nier, M. Barbier (soixante-huit ans) 
avait obtenu quarante voix contre 
soixante-treize au président sortant 
[le Monde du 28 avril). Q avait 
perdu son poste de vice-président. 
Dans sa déclaration de candidature 
datée du S septembre, M. Barbier 
réaffirme son opposition à la ratifi- 
cation du traité de Maastricht qui, 
selon lui, «a été élaboré dans la 
hâte, rédigé dans l'approximation 
et négocié dans l'Improvisation». Il 
a adhéré an CNI en 1989. 


De la composition de la nou- 
velle Assemblée, on retiendra 
l’absence quasi totale dés 
«ténors» chrétiens de la vie par- 
lementaire libanaise, du fait du 
boycottage massif des formations 
et de l’électorat chrétiens. On 
notera également la présence pour 
la première fois de trois femmes : 
au nord, M* Nayla Moawad, 
veuve de Tex-président de .Ia 
République René Moawad ; au 
sud, Bahia Hariri sœur du mil- 
lionnaire saoudien d'origine liba- 
naise, M. Rafîc Hariri. Toutes 
deux ont réalisé de bons scores. . 
En revanche, M» Maha fChoury 
El Assaad, elle doit son élection, 
par... quarante et une voix, à 
l'abstentionnisme quasi total dés 
chrétiens dans la région de JbeÛ 
(ByblosX 

Mais, surtout, le nouveau Parle- 
ment compte, pour la première 
fois, dix intégristes musulmans : 
huit chiites du Hezbollah (quatre 
à Baalbek, deux dans la banlieue 
sud de. Beyrouth jet deux au sud 
du pays) et deux sunnites au 
nord. Sans compter quatre obligés 
du Hezbollah - deux sunnites et 
deux... chrétiens, — élus sur sa 
liste et grfice à ses voix à Baalbek. 


Crise 
de régime 


Zghorta, dans le nord, M« Moa- 
wad et M. Frangié. Autre person- 
nalité & tirer son épingle de ce jeu 
de massacre : M. Sflim Hoss chez 
les sunnites. 

Le nouveau Parlement libanais 
voit le jour dans un contexte de 
crise de régime, et Tes risques 
d’un blocage institutionnel sont 
certains. Déjà, les modérés de 
tout boni, le parti phalangiste en 
tête, se sont mis à la recherche 
d’une solution. 

La seule idée sérieusement 
émise consiste à refaire l'entente 
nationale à' l’occasion de la for- 
mation du gouvernement, avec 
promesse de nouvelles élections, 
ultérieurement, sans dâai précis. 
Les musulmans, y compris parmi 
lespro-Syrieus, soulignent qu’il 
fout prendre en compte le boycot- 
tage chrétien. Les chrétiens veu- 
lent éviter de passer de la résis- 
tance passive à la désobéissance 
civile. 

Dans un contexte aussi délicat, 
la réaction des Etats-Unis aux 
âectioos libanaises a été analysée 
à Beyrouth avec une plus grande 
attention que les résultats du 
scrutin. On en a retenu ici que 
Washington s'est gardé toutes les ' 
options ouvertes, en critiquant 
sévèrement la consultation mais 
en acceptant de coopérer avec le 
prochain gouvernement et en rap- 
pelant à la Syrie son engagement 
à replier ses .troupes sur la Bekaa. 

« Les Etats-Unis, a déclaré le 
porte-parole du département 
d'Etat, M. Richard Boucher, sont 
à l'évidence déçus que ces élections 
n'aient pas été préparées et 
conduites d'une manière qui 
aurait permis de garantir le 
consensus national le plus large». 

Il a «dénoncé» Aes a Irrégulari- 
tés», réaffirmé que son pays sou- 
haitait le retrait de « toutes les 
troupes étrangères du Liban» et 
attendait de" Beyrouth - et" Damas 
qu’ils conviennent d’un repli, « le 
plus tât passible», des soldats 
syriens vers la Bekaa. U a enfin 
souligné la nécessité dV achever 
l’opération de désarmement des 
milices, en particulier du Hezbol- 
lah». 


Les présidents de la Républi-, 
que, de l'Assemblée et du Conseil, 
tous trois proches de la Syrie, ont 
essuyé des camouflets : le pre- 
mier, M. Elias Hraoni, par la 
défaite de son fils ; les deux 
autres, MM. Hussein Hussein! et 
Rachid Soih, eux-mftme candi- 
dats, par leur repêchage /n extre- 
mis, après que la quasi totalité de 
leurs colistiers eurent été battus. . 


LUCIEN GEORGE 


Les seules personnalités «tradi- 
tionnelles » alliées de la Syrie à 
échapper au laminage ont été 
MM. Walid Joumblatt chez les 
druzes et Nabih Berri chez les 
chiites, ainsi que les maronites de 


□ FOOTBALL : vingt-cinq entre- 
prises i la reseensse du Stade ren- 
nais. - Vingt-cinq entreprises bre- 
tonnes se sont regroupées, mardi 
8 septembre, au sein d’un club des 
partenaires du Stade rennais et ont 
signé un chèque de 2,7 millions de 
francs afin d’aider cette formation 
de deuxième division à éponger 
une partie de son déficit estimé à 
11 millions. La municipalité ren- 
naise s’étant engagée à verser 1 F 
public pour chaque franc privé 
reçu, le Stade rennais devrait donc 
'toucher une somme de 5,4 millions 
de francs. 


SPECIAL RENTRÉE 


LES CLÉS DE H 

l%ctualé 


Le 1 er hebdomadaire d'actuairté des 14 - 18 ans. 


- Profs et élèves/ 
V jugent l'école 


en vente le jeudi, 8 francs 
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Jorge Lavetli dirige les répétitions de « Macbett » d'Eugène Ionesco. 
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LES CUi -- 



«L’affiche de h saison 1992>I993 est ambitieuse et 
les spectacles s'annoncent rodes. On y découvre des 
dictateurs Implacables (Macbett, Staline ); on y par- 
coure des rifles dores à l'homme (Domaine rentre), on 
s’y bat dans la perte (Demain ane fenêtre sjh- me), un 
monde s’achève dans la désillusion (Sombres des 
mondes smterraîns et Terres mortes). Dans beaaconp 
de ces textes, heureusement, l'humour prend tonte sa 
plaoe. Et vous ornez te ban avec la première d’âne 
famille d’acteurs remarquables, Denise Gence, qui 
interprète Oh 1 les beaux jours, de SamaeJ Beckett, 
dans ne mise en scène de Pierre Chabert, tandis qne 
von mettez en scène Macbett, <FEogène Ionesco. 

- Denise Gence est une colonne de ce théâtre. Elle 
a beaucoup contribué à inscrire cette pièce au pro- 
gramme. Ionesco et Beckett, nous avons réuni deux 
grands de cette littérature d’après-guerre auxquels se 
sont référés des auteurs déjà joués ici, tels que Tho- 
mas Bernfuud, dont k dramaturgie est inspirée direc- 
tement et totalement 4e l’immobilisme de Beckett et 
de Ionesco, dont le discours possède la force, la musi- 
calité, la violence et la charge de destruction que j’on 
connaît H existe une sorte de Maison, de parenté litté- 
raire entre ces deux auteurs; une espèce de négati- 
visme et un humour ravageur, terrible, peut-être 
encore plus négatif et plus ironique chez Beckett que 
chez Ionesco. iooesco-Beckett, l'un renvoit à Vautre, 
même s’ils sont. différents. Et le moment est venu de 
fiure le point sur deux auteurs que l’on croit bien 
connaître. On les connaissait bien il y a une vingtaine 
■d’années, quand toutes leurs pièces ont été créées. 
Maintenant, avec un peu de distancé, d’autres critères 
de jugement, d’autres pistes de travail sont possibles. 

- Ionesco était un peu délaissé par 1e théâtre hexago- 
nal, au moins ses grands ouvrages. Pourquoi avez-vous 
choisi son Macbett, largement oablié? 

- H y a deux ans, j’ai collaboré au travail de «La 
Pléiade» sur Ionesco et j’ai profité de ftxxasion pour 
regarder de pins près sa production. Je suis tombé sur 
cette pièce dont je ne connaissais que vaguement 
Peristence. En la lisant, je me suis aperçu qu’on était 
k dans runivers de Ionesco à 100 % On y retrouve 
sbn pessimisme caractéristique et son humour qui ont 
dû pour une fois s’adapter - pins cm moins - à une 
histoire connue, mythique, le Macbeth shakespearien. 
Raconter une pièce de Ionesco est toujours difficile. 
C’est de l’anti-anecdote, de l’anti-action ; un théâtre 
de sensations qui ne relève pas du tout de la psycholo- 
gie du théâtre bourgeois. Un théâtre de l’obsession qui 
passe avant tout par les sens. Ionesco raconte un peu 
Phistoire de Shakespeare mais il la modifie, la trans- 
forme, la réinterprète. Macbett sera le premier dicta- 
teur de la saison. Hy en aura d’autres. 


R EN C ONT R E 
avec Jorge L a v e 1 1 i 

LE PARTI 

DE L'ÉMOTION 


» Macbett s’impose avec violence, j’en aime le 
thème : une réflexion négative sur (e pouvoir, comme 
on peut s’y attendre, mais qui ne prend pas un carac- 
tère de sermon. H y a souvent un aspect répétitif chez 
Ionesco, qui s’étend un peu en longueur. Ici, c’est i la 
fois un avantage et un inconvénient. Tout a une rai- 
son d’être. Ionesco explore la langue de bois politique. 
Macbett permet de voir l’Mstoiro sous un angle 
déformé, grotesque. 

- Jacques Nfchet, directes- du centre dramatique de 
Montpellier, retronve le Théâtre de k Colline avec la 
création d’on auteur vivant, Domaine rentre, de Serge 
Valletti. On s’éloigne là des figures mythiques pour 
«tirer dus an théâtre pins ancré dans k réalité. 

- Serge Valletti est un auteur qui nous intéresse. Il y 
a dans sa pièce des éléments en rapport avec le reste 
de la saison. Un humour en rapport avec l’Histoire. 
Une Histoire en face de laquelle on peut rire aux 
larmes ou pleurer. Dans Domaine ventre, on ne parie 
pas de dictature, de pouvoir, de déchirement ou de 
guerre mais d’ identité, > de solitude, d'individualisme. 
On parie de la façon dont les idées se transforment et 
sont véhiculées de façon superficielle. 

» Les informations qui nous parviennent aujour- 
d’hui sont diffusées dans l’urgence. On invente, on ne 
sait pas où est la vérité. On foit on i peu ce qu’on veut 
avec elle, on donne une interprétation personnelle des 
faits, même objectivement vérifiés. C’est us peu 
comme la rumeur, quelque chose qui se répand, on ne 
sait pas très bien d’où ça vient ni où ça va s’arrêter. 
Dans 1e théâtre de Valletti, on finit par rencontrer la 
mort sans être prévenu, comme par hasard. Les 
auteurs d’aujourd’hui parlent beaucoup de notre vie 
dans les villes. Domaine ventre a un rapport avec 


Greek, de Steven Berkoff, que l'on a repris à la fin de 
la saison dernière. 

»La langue de Valletti véhicule les malheurs des 
villes, leur mauvaise manière de vivre, le fascisme au 
quotidien, l’intolérance, le racisme. Nous nous y 
sommes tellement habitués que nous croyons ces 
maladies propres aux villes - comme 3 y a les mala- 
dies des fleurs, de la forêt. Nous avons fini par les 
accepter parce que nous n’avons pas le courage et 
rhéroïsme de renoncer, par exemple, à une course de 
taxi. 

- Jean-Paul Roussillon met en scène la première 
pièce de Jean-Clande Granberg, Demain vue fenêtre 
sa r rue. Voilà an auteur dont la Colline a permis une 
faste reconnaissance auprès (Tan public élargi. Pour- 
quoi avoir choisi de coproduire son premier ouvrage? 

- Demain une fenêtre sur me est me pièce excep- 
tionnelle. C’est un peu comme Macbett de Ionesco. 
Elle a été écrite il y a vingt ans. Je ne sais pas si 
Granberg s’est inspiré de 1a guerre des Six Jours ou 
de toutes celles auxquelles nous avons eu droit dans 
ce siècle. L’histoire est terrifiante mais vue à travers le 
malheur du quotidien, à un moment où la télévision 
est tombée en panne. On peut très bien suivre une 
guerre par l’intermédiaire de la télévision, comme on 
l’a fait dernièrement et comme on continue à le foire. 
Ici, la télé tombe en panne, alors on est obligés de 
regarder directement et de constater que, côté cour, 
on fusille des prisonniers, candis qne, côté jardin, on 
se bat. 

» Granberg, c’est un mélange de gravité et de déri- 
sion, et cette pièce est une œuvre un peu à part dans 
sa production. Cest tellement dérisoire, ridicule, de 
regjmier la guerre par la fenêtre, que ça fait frisson- 
ner. La pièce est forte par soit thème et par son esprit, 
elle s’inscrit très bien dans une saison qui aborde les 
problèmes de l’homme dans la cité, dans l’histoire et 
dans la vie contemporaine. La distance prise par Tan- 
teur donne un côté exemplaire à l’événement, aide à 
l'analyser, à l'étudier. Et puis, heureusement, il y a 
l'humour, dénominateur commun de la saison. 

- A propos d’humour, jusqu'à quel point peat-on rire 
et peut-on rire de tout? C’est h question qu’on se pose 
lorsqu’on lit la pièce de George Tabori Afeîa Kàmpf, 
que vous mettrez vous-même eu scène le printemps pro- 
chain. 

- On ne rit pas ici directement de la solution finale 
mais elle est quand même ia toile de fond de la pièce. 
Cest une histoire juive, comme on dit une histoire 
belge, faite pour rire «quand même». EQe exprime 
une manière de réagir en face de l’horreur, de ce qui 
est inexplicable, inextricable ; tellement immense, 
énorme et douloureux que Ton peut difficilement en 


parier. Cest un humour qui est propre à Tabori, un 
humour juif... La pièce est fabuleusement attrayante, 
par les situations et les personnages, par les thèmes 
qui, de près ou de loin, arrivent à émouvoir. Par cette 
espèce de distance, là encore, qui inscrit les événe- 
ments dans une histoire, comme inventée, rêvée. 

- Lara Noren est en trais de devenir hd aussi on 
« auteur maison », même si votre pnblic a quelquefois 
réagi vertement à ses audaces de laagage. Après h 
Veillée, void Sourires des mondes souterrains. 

- Lare Noren utilise un langage qui n’admet pas de 
censure. Il s’empare d’une espèce de faux quotidien 
dans lequel les choses et les êtres dérivent progressive- 
ment. En même temps sa langue véhicule des aveux 
difficiles. On retrouve les déchirements du couple & 
fin térieur de murs. Un théâtre fermé, qu’il s’agisse de 
la ville ou d’un appartement. 

- Vous coproduisez avec (e Théâtre national de 
Strasbourg un spectacle réalisé par Daniel Girard, 
Terres mortes, de Frasz-Xaver Kroetz. 

- Kroetz a été le chef de file de ce théâtre qu’on a 
appelé «du quotidien». 11 est plus tard passé à autre 
chose. Terres mortes est une œuvre impressionnante, 
peut-être la plus pessimiste de la saison. Ionesco 
arrive à nous faire rire avec son pesàmisme, on peut 
prendre de la distance. Avec Terres mortes , U y a 
comme un constat d’échec absolu. Cest une grande 
traversée qui nous conduit au ventre même de cette 
chose monstrueuse qu’est la ville. Le texte est amer, 
déchiré, violent. 

»On y parie d’on homme qui vient crever dans la 
ville, une pensée et une civilisation meurent avec lui 
La pièce ouvre une dialectique sur l’homme et l’his- 
toire, l’homme et le monde qui l’entoure, l’homme et 
l’échec des idéologies et des espérances. Terres mortes 
utilise un système d'écriture qui dépasse de loin le 
réalisme. Cest à mes yeux un véritable chef-d’œuvre. 

- Pour finir la saison dans la petite salle, voas avez 
décidé de noos foire découvrir un auteur très partienfier 
dont la pièce, anse en scène par Alain Maratrat, s'inti- 
tule Staline- 

- Gaston Salavatore est un Chilien d’origine ita- 
lienne Sa langue de travail, romans et pièces/ est l’al- 
lemand (sa mère est allemande). Pour compléter le 
tableau de cet «homme européen», 3 habite l’Italie. Il 
met en scène deux personnages, Staline confronté à 
un célèbre acteur juif qui joue Lear. 

Propos recueillis par 
OUVJJEJRSCHMm 
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PORTRAIT 

d'un juif errant 


UN HUMOUR 

SAUVAGE 


En Angleterre où il a travaillé comme journa- 
liste, aux Etats-Unis où il a écrit des romans, 
des scénarios, des pièces qu'il a parfois mises 
en scène lui-même, en Allemagne et en 
Autriche où il est installé depuis 19o8, George 
Tabori - dont Jorge Lavelli met en scène 
«Mein Kampf», - enfant de l'exil né en Hon- 
grie, est une personnalité. En France, il est 
mal connu, pourtant, c'est un personnage peu 
commun. 


C 'EST l’histoire de deux juifs qui habitent 
ensemble à Vienne. L’un se prend pour Dieu, 
Pautre - il s’appelle Sblomo Hertzl - écrit un 
livre et cherche un titre : Mes Mémoires? En atten- 
dant Shlomo? Shlomo au pays des merveilles? ... 
Non. Mein Kampf mon combat, voilà quelque chose 
de bien. Or Hitler, qui à l’époque voulait devenir 
peintre, arrive... Ainsi commence (a pièce de George 
Tabori Mein Kampf, « farce théologique» dans 
laquelle on voit Shlomo prendre soin de Hitler, lui 
donner son manteau, lui conseiller de lâcher la pein- 
ture pour la politique... Mais une histoire juive ne se 
résume pas. 

George Tabori est né à Budapest en 1914. Quand il 
a quatre ans, ses parents l’emmènent au cirque pour 
la première fois. La trapéziste tombe. « Elle Refor- 
mait plus par terre qu’un tas sanguinolent. J’ai long- 
temps pensé que le théâtre, d était ça. » Son père, jour- 
naliste, a été gazé à Auschwitz. « Tous les fils ont eu 



» George Tabori. 


envie un jour de tuer leur père. Comment faire quand 
d’autres s’en sont chargés à votre place?» Lui, il avait 
rejoint son frère à Londres en 1933. Il a été corres- 
pondant en Bulgarie, en Turquie, au Moyen-Orient 
En 1945, il part pour les Etats-Unis, voyage entre 
New-York et Hollywood, entre cinéma, théâtre, 
romans. Elia Kazan monte sa première pièce, la Fuite 
en Egypte. 11 tente de tourner un film d’après la Mon- 
tagne magique avec Greta Garbo et Montgomery 
Gift, mais «une histoire où tout le monde est tubercu- 
leux, à la MGM, on m’a pris pour un fou ». Il écrit des 
scénarios pour Hitchcock, Anatole Litvak, Joseph 
Losey (Cérémonie secrète), rencontre Brecht, traduit 
la Vie de Galilée, se retrouve sur. la liste noire du 
maccarthysme. En 1968, il monte lui-même à. New- 
York sa pièce les Cannibales, qu’il reprend l’année 
suivante à Berlin. Q s’installe alors entre Allemagne et 
Autriche. D s’est marié quatre fois, parle d’une voix 
sourde, cache son sourire derrière des moustaches 


tombantes. Derrière des sonrcils broussailleux, son 
regard caresse. Il a tout connu, tout vu, tout vécu, et 
continue.. 

Dans Première nuit, dernière nuit, que Tabori a 
écrit en 1986, il y a un passage où quelqu’un demande 
à nn juif : «Tu ne t’es pas entendu avec Hitler». 
«Non. Il était trop débraillé, se levait tard, et en phû il 
m’a volé mon manteau. » C’est le point de départ de 
Mein Kampf, créé en 1987 à Yienne. Une anecdote 
secondaire peut devenir le point central de l’histoire 
qui suit, façon d'assurer la continuité d’une œuvre: 

Au départ. George Tabori s’inspire de faits réels. 
C’est ce qu’il affirme : « Pour ce qui est de Mein 
KampÇ, j’ai appris que,, pendant son. premier séjatq à 
Vienne, Hitler a passé quelque temps dans une maison 
de repos. Il y a rencontré des juifs, et l’un d’eux bd a 
donné son manteau iThiver parce qù'il rien avait pas. 
On sait en tout cas qu’il peignait des aquarelles et les 
faisait vendre par des juifs. Il y a aussi cette jeune fiUe 


T H i A T Rt 


qui l’a rencontré à cette époque. Elle a écrit un livre de 
souvenirs et a été liquidée parles nazis parce quelle 
connaissait trop de détails. » Tabon oe traite i pas la 
réalité de façon réaliste. Elle passe par la parabole, et 
la parabole par les distorsions de l’humour. «La bla- 
gue dit-il, ri est pas une fuite devant la réalité, eue est 
la réalité» 

L’humour fait partie de George Tabon, de son héré- 
dité, de son éducation anglaise. Seulement, chez lui, 
on ne peut pas parler vraiment de «politesse du 
-désespoir». H s’agit bien de surmonter le désespoir, 
de supporter l’insupportable. Mais il n'y a rien d- 
poli, de policé dans ce qu’il définit comme «une 
forme littéraire, l’expression d’une attitude critique». 
Une attitude provocatrice, cinglante, sauvagement 
masochiste. Encore imprégné d’Europe centrale, 
George Tabori est plus rude, plus viscéral que les 
maîtres de l’humour juif new-yorkais, Woody Allen 
ou les frères Coen. D’ailleurs un thème revient chez 
ldi : la bouffe. Bizarrement, le chef-d’œuvre de Pip 
Simons, An die Musik, qui traitait des camps de la 
mort sous une forme tragiquement burlesque, com- 
mençait par le cérémonial grotesque d’un souper 
anthropophage... On retrouve le thème dans les Can- 
nibales, comme le titre l’indique, et dans Mein 
Kampf, sous forme de recette de cuisine dans Jubi- 
lâum aussi, qui met en scène un fils de déporté et un 
nazi. Le nazi veut croire qu’à Auschwitz on faisait 
cuire du pain, fl est amené à manger un morceau de 
pa in apporté par le fantôme du déporté, et lui trouve 
un drôle de goût « C’est que nous sommes de drôles de 
gens*, dit le fils. 

Rapprocher obstinément Allemands juifs et nazis 
ne relève pas du syndrome bourreau-v ictime, domi- 
nant-dominé. C’est une façon de parler de frères enne- 
mis, frères autant qu’ennemis. «C’est peut-être avec 
Mein Kampf que je suis allé le plus loin sur cette 
voie», dit Tabori, qui déteste les films de propagande 
hollywoodiens des années 40 : «Plus on se trouve loin 
des lieux du crime, plus les images deviennent mytho- 
logiques et mensongères.» Refuser le manichéisme ne 
tient pas chez George Tabori de l’idéalisme aveugle. 
C’est refiiser l’alliance du manichéisme et du comi- 
. que, autant dire la méchanceté gratuite sinon grave- 
leuse, nn certain esprit fasciste. Rien de commun avec 
cet humour qui lui appartient comme la couleur de 
ses yeux ou ses empreintes digitales. Un humour à 
l’opposé de la complaisance. 

« Un soir, raconte-t-il, on jouait Mein Kampf à 
Vienne, et un acteur tombe malade. Je le remplace. La 
pièce doit se terminer par une blague. J’en raconte 
une, deux. Rien, pas un rire. Au bout de dix, je. com- 
mence à paniquer. Ü fallait en finir. Alors je dis: et 
"voici la plaisanterie là plus courte'} '* Auschwitz». 
Parce que, en allemand, plaisanterie se dit « witz». 

. COLETTE GODARD 



ENTRETIEN 
avec Jorge Lavelli 


H I S T O I ,R E 
d'un malentendu 
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Suite de la page 25 

» Staline était insomniaque, il travaillait comme un fou 
et ses rapports avec l’art étaient assez extraordinaires. D 
suivait de très près ce qui se passait dans le domaine de 
la peinture, de la musique, il contrôlait très bien. Dans la 
pièce, il convoque quotidiennement l’acteur dans son 
bureau pour lui donner la réplique. C’est le point de 
déport, le nœud de la pièce. Parfois, Staline impose des 
thèmes qui ont un rapport avec l’histoire de la Russie ou 
de TUnion soviétique. Il confie son rapport particulier 
avec l’Histoire et le pouvoir. Une relation de bourreau- 
victime s’établit dans un jeu dialectique brillant et 
théâtral. SaJvatore a construit ses deux personnages sans 
aucune complaisance, leur donnant une chance à l’un et 
à l’autre. Staline a été monté par George Tabori à 
Vienne. Une deuxième pièce de Salvatore va l’être à 
Berlin. J’attends la traduction en espagnol pour la lire. 
Nous la venons peut-être à la Colline lors d’une pro- 
chaine saison. 

- Voilà cinq ans que vous dirigez un théâtre national 
dont Forignahté est la création d’œuvres aiderns contem- 
porains ou récemment disparus. JEtes-vo» aqjoonTbni ras- 
suré sur ce qui ressemblait hier à une gageure? 

- Je suis relativement optimiste. Le public paraît 
curieux de savoir ce que peut véhiculer le théâtre des 
risquante dernières années. Curieux dans le sens propre 
du mot : il n’attend pas quelque chose de précis. Peut- 


être cette curiosité a-t-elle toujours existé, mais la susciter 
dans le cadre d’un service public Ta rehaussée. La créa- 
tion d’un répertoire est aussi un devoir : le Théâtre dé la 
Colline est un bon outil pour créer un répertoire de la 
dramaturgie contemporaine. Cria demande avant tout un 
grand soin. 

» Il est difficile d’accepter ce qui peut paraître un 
théâtre neuf dans le sens où le spectateur - de même les 
créateurs - n’ont pas de références, ou même doivent 
remettre les leurs en cause. Il faut du temps. Comme 
pour la peinture ou pour la musique: Mais, parvient-on 
à’élaborer une théorie ou à bien comprendre un message, 
que l’auteur est peut-être déjà mort. Ce lut le cas de 
Bedœtt. Il a fallu du recul, pour bien en saisir le sens et 
les enjeux. Le théâtre a peut-être besoin de ce recuL Ce 
qui revient à avoir toujours l’esprit en alerte. Lorsqu’on 
programme des classiques, on dispose de beaucoup 
d’écrits, d’une réflexion, d’un temps qui est passé. Une 
sorte de hiérarchie s’est créée, une échelle de valeurs d 
de prestige qui permet à ces œuvres de vivre presque 
toutes seules. 

- Le choix de la ptaport des œuvres et des autans à 
l'affiche de la Coltine relève donc essentûflanefit de votre 
Intuition? 

- On ne peut pas seulement se dire que si un texte 
nous plaît, il va plaire à d’autres. Nous devons aller 
chercher te public, savoir où il est, créer tous les réseaux 
possibles, être attentif à toutes ses réactions, car il ne 
viendra pas à nous spontanément Nous devons aussi 
combattre habitudes et préjugés. Beaucoup diront tou- 
jours de tri ou tri auteur qu’il ne vaut pas tri ou tri autre, 
reconnu de longue date. Ou m’a dit par exemple que 
Lars Noren n’était pas Strindberg. Evidemment, Noren 
n’a jamais été Strindberg, n'écrit pas la même langue, a 
d’autres préoccupations. Il sera toujours plus difficile 
d’admettre que Lars Noren a du talent, qu'il a le droit 
d’exister, que lui consacrer une soirée en tant que specta- 
teur, ou une certaine réflexion en tant que commentateur 
ou critique, vaut la peine. 

«Tout choix s'inscrit dans un projet C’est une partie 
passionnante de notre travail, et qui implique beaucoup 
de devoirs. Nous devons évidemment nous montrer 
extrêmement attentifs, exigeants avec nous-mêmes et 
avec tous les partenaires. Une chose est certaine : nous 
ne pouvons pas improviser. Finalement, rien de ce que 
nous faisons ne tient du hasard.» 

Propos recueillis par 
OLIVIER SCHMITT 


FRANZ-XAVER 

K R 0 E T z 

LE RETOUR 

Communiste, puis Vert et pacifiste, Franz - 
Xaver Kroetz a été dans les. années 70 l'un 
des auteurs allemands les plus joués en 
France. On le cantonnait alors dans un natura- 
lisme noir qui l'étonnait : il ne retrouvait pas la 
dimension «comique» de son théâtre. Après 
une traversée du désert et une évolution de 
son écriture, voici que nos metteurs en scène 
s'intéressent de nouveau à lui. Ainsi Daniel 
Girard, qui monte « Terre morte». 


P OUR œux qui fréquentaient les théâtres dans les 
années 70 on tentent aujourd’hui d’en reconstituer 
la mémoire à travers témoignages et documents, 
jes pièces de Kroetz en version française sont le plus 
souvent réduites à l’un des derniers avatars, provocateur 
et outiancier, du naturalisme. On parte volontiers d’une 
dramatnigie du constat, de «comme dans la vie», de 
«minimalisme», voire de théâtre «du quotidien», ce 
fourre-tout dans lequel on jette aussi bien Fassbinder et 
Achtembosch que Wenzel, Deutsch ou Vinaver, sans 
aucun discernement Toutefois, même si les effets pervers 
d’un tri amalgame sont tenaces, il semble aujourd’hui 
possible de dissiper le malentendu. 

Assurément, l'une des caractéristiques de l’œuvre de 
Kroetz, an fil de ses quelque quarante pièces - dont une 
dizaine s e u l e men t ont été traduites en français - est de 
donner la parole à ceux qui d'ordinaire en sont privés : 
de la petite bourgeoisie terre-à-terre au himpeopralétariat 
te plus démuni (1). A partir de son histoire personnelle, 
sa famille (un père fonctionnaire du fcc, ancien membre 
du parti nazi, une mère femme au foyer) et l’expérience 
de moitqries petite boulots (coupeur de bananes, ouvrier 
maçon, c h au ff eu r -fivrent».). Kroetz porte un regard criti- 
que sur la société, ses inégalités, ses faits divers, ses 
petites tragédies intimes, sa violence, l'aliénation cultu- 
relle et linguistique, le mirage de la consommation, le 
fascisme ordinaire^, toutes préoccupations qui, de 1972 
à 1981, coïncident avec son engagement au DKP, le parti 
communiste auest-aflemand. 

Parallèlement, une recherche d’ordre littéraire et dra- 
maturgique est menée sur les formes susceptibles de sou- 
tenir un tri propos : la chape de plomb, idéologique 
autant qu’écpn omiqu^ qui pése sur tes épaules des per- 
sonnages doit imposer à leur parole ses rythmes, sa syn- 
taxe se» silences. «J* ai voulu briser une convention non 
réaliste : celle de la loquacité, déclare Kroetz dès ses 
premiers essais. Ce qui caractérise le plus nettement k 
comportement de mes personnages,- c’esi b mutisme, <w 
leur langage ne fonctionne pas». Aussi, de Travail à 
domicile à Mensch Meier en passant par Hauie-Aulriche 
et Une ttfaire d'homme, tous se heurtent à Tmcapacitéde 
dire ce qu’ils sont et ce qu’ils veulent La parole laconi- 
que, puis l'aphasie, seront tes deux demiera symptômes 
par lesquels s’exprimera la conscience anesthésiée, avant 
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03 LA COUINE R E N C O N T R E 

avec une femme multiple 


E NLISÉE jusqu’à -mi-corps dans le sable, son 
miroir d’un côté, sa brosse à dents de l’autre, 
Denise Gence joue Oh ! les beaux jours, de 
Beckett. Elle est Wmnie, frivole et tragique, îmmna- • 
ble, indéracinable, on roc. Quelque chose comme la 
reine d’Angleterre, comme l’étemelle Albion. Succé- 
der à la créatrice, Madeleine Renaud, qui a donné son 
•mage, son identité pourrait-on dire, au personnage de 
Winnie, n’effraie pas spécialement Denise Gence, ne 
lui paraît pas réellement sacrilège. «Je veux bien per- 
dre, dît-elfe, à la comparaison .» 

Quarante ans de Comédie-Française - de 1946 à 
1986 - l'ont habituée à reprendre des rôles marqués 
au long des siècles par des comédiennes de légand^ 
ou simplement par celles qui Pavaient immédiate- 
ment précédée, en un temps où, après quatre ou cinq 
•répétitions pour les places, il fallait s'insérer dans une 
mise en scène fixée depuis des lustres. «Toute ma vie 
j'ai entendu : «Tu n'as pa vu une telle, elle était Jbmti- 
dable, » A mes débuts, j'ai joué la bonne alsacienne 
dans Feu la mère de Madame, de Feydeau. Une fille 
drôle, clownesque et touchante, que l'on réveille en cou- 
lisses, que l’on tire sur scène encore ensommeillée... 
J’adorais et je m’amusais bien. Mais à chaque repré- 
sentation il y avait quelqu'un pour me dire : «Tu n’as 
pas vu Catherine Fontenay ? Elle a tout inventé j» J'ai 
l’habitude. » 

Quarante ans de Comédie-Française, ça vous habi- 
tue à bien des choses, notamment à prendre ses dis- 
tances à l’égard des perfidies petites et grandes. Ça 
vous enseigne la sagesse, une sagesse impitoyable. Ça 
vous donne du recul, et la force de l’ironie. Déni» 
Gence paraît savoir se protéger dès qu’elle sort de 
scène, autant que s’amuser à prendre dés risques ter- 
ribles dès qu’elle joue. Elle a tout joué, à l'exception 
des ingénues. Auditrice an Conservatoire, elle a tenu 
le rôle de la Comtesse ridicule dans le Joueur, de 
Regnard, anx côtés de Gérard PhiUpe et Michel Bou- 
quet, pour un exercice d’élèves. A la Comédie-Fran- 
çaise, sa première création a été on personnage de 
vieille fille dans Mademoiselle, dé Jacques Deval, et 
elle avait fait ses débuts - à vingt-deux ans - dans 
Bélise des Femmes savantes , personnage qu’elle a 
conservé avec trois metteurs en scène différents. Le 
dernier était Jean-Paul Roussillon. Elle était nue 
grande dame qui avait oublié te temps, soupirait après - 
l’amour. Mais pas vraiment ridicule, poétiquement 
émouvante, la tète dans tes étoiles; scrutant le ciel à la 

longue vue, pour y découvrir quoi? Quel secret, quel ^ 

V-t- .VI nr . .7.W. ■ 

' -.-iv. • •• •■ • ■ ’V- -V ' ! *" 

fD$e>me.suiS'aperçue Qu'en vieiüissantie commen- ' 
fais à recueillir le bénéfice de ce que j’avais essayé de 
faire.. Les personnages stylisent votre croissance, vous 
donnent une idée de ce que vous devenez par rapport à 


DENISE GENCE 


UNE FORCE 



Après avoir passé quarante ans à la 
Comédie-Française, Denise Gence démis- 
sionnait et prenait sa liberté. Elle devenait 
une fidèle au Théâtre de la Colline, où elle 
a joué les Chaises, de Ionesco, mis en 
scène par Jean-Luc Boutté, Réveille^oî, 
Philadelphie, de Billetdoux , parLaveili. 
Avant (a retraite, de Thomas Bernhara, 
par Claudia Stavisky, tes Comédies bar- 
bares, de Vaile-Incfan - créé à Avignon, - 
par LavelB. Et cette saison Oh ! les beaux 
jours, de Beckett, par Pierre Chabert, 
dans un décor de Yannis Kokkos. 

une technique appliquée au service des poètes », déda- 
xait-eHeunjourfiJ. 

C’est chez Molière que Denise Gence a rencontré 
Jorge LaveDi, venu monter la Tour de Babel, d’Arra- 
bal. fl a alors regretté de n’avoir pas pu fonder de 
troupe, il l’aurait engagée. Mais il a travaillé avec elle 
antant qüH lui a été possible. Denise Gence, Cathe- 
rine Hiégel, Richard Fonlana, Jean-Luc Boutté, 
Roland Bertin, Michel AumonL.. Jorge Lavelli a su 
profiter de ses différentes mises en scène à la Comé- 
die-Française pour constituer un petit groupe super 
haut dé gamme, auquel fl demeure fidèle. 

Pour Denise Gence, te coup de génie a sans doute 
été de lui donna- à jouer Réveille-toi, Philadelphie, de 
François Billetdoux. Le rôle impossible d’une petite 
fille qui vieillit d’heure ai heure, se tasse dam sa robe 
d’organdi, se firipe sous ses tresses sages, mais garde 
F infinie curiosité de l'enfance et sa cruelle innocence. 
Philadelphie entre émerveillement et jeu, entre besoin 
éperdu de tendresse et férocité, entre acceptation et 


exigence, c’était comme la synthèse de la comédienne 
Denise Gence. Apparition extravagante et complète- 
ment belle, Philadelphie était là, évidente, impres- 
sionnante, royale. La vidSe fillette Philadelphie pre- 
nait possession de la scène avec te même naturel que 
la servante espagnole tout en noir s’avançant en boi- 
tant, seule sur l'immensité de la Cour d’honneur, et 
installant par sa démarche, par son regard, par quel- 
ques mots - de sa voix feutrée qui se laisse entendre 
comme de l'intérieur, - la saga forcenée des Comédies 
barbares, de ValIe-IncteiL 

«J’ai toujours eu le goût de la diversité, le goût et la 
capacité, mais à vingt ans je ne savais pas que j’y 
aurais droit. Parfois, les metteurs en scène, et surtout 
les spectateurs, aiment reconnaître une image de l'ac- 
teur derrière ses différents personnages. Mon chemin a 
été tout autre. Et je n’ai jamais interprété de rôle cor- 
respondant à la femme que je suis ou crois être Mais, 
dès que je lis, je vois. Je suis allée plusieurs fois en 
Espagne, donc en lisant les premières répliques des 
Comédies barbares je me suis souvenue. D'un coup,, il 
y avait des parfums, des paysages, des émotions. Pour 
Winnie j’ai pensé à t Irlande à ce que disait Strehler : 
« Me est comme un genêt, elle se cramponne. » Je 
pense à des Jèmmes que je croise dans la rue, pathéti- 
ques d’audace inconsciente dans leur allure.. Je ne sais 
pas comment Je prochie il ne s’agit ni d’une théorie ni 
d’une méthode C’est pourquoi je n'ai jamais accepté 
d’enseigner. Qu’est-ce que je pourrais ère aux élèves? 
Voyagez ?» 

En revanche, Denise Gence ne dit pas non à la mise 
en scène. Dans ce domaine, die pense que ses longnes 
années & la Comédie-Française ne l’ont pas aidée : 
«J’ai beaucoup travaillé, j'aurais dû demander un 
congé, et dans la maison même on ne m'a jamais rien 
proposé de teL» Elle refuse pourtant l’amertume, ne 
délivre que les bons côtés de ses souvenirs : «Au 
Français, on vous laisse un délai Vous avez le temps 
deedevemrs, c'est cela que j’appelle la liberté (1). » 

«La liberté dif-efie encore, ne consiste pas à chan- 
ger un texte, à négliger les indications de l’auteur. 
Sans pour autant les suivre toujours à la lettre. Mais 
elles renseignent sur un état d'esprit La liberté, d’ail- 
leurs, c'est l’auteur qui la donne, à nous comédiens 
comme à vous spectateurs. Les dramaturges empbient 
des mots qu'ils laissent en suspens. Ils envoient leurs 
mots comme des cerfs-volants, on en laisse flotter quel- 
ques-uns. On n’est pas guidé par la psychologie, on ne 
va pas non plus forcément vers le surréalisme. Heureu- 
sement. on trouve encore des gens susceptibles d'être 
touchés par un mot qui arrive comme une- graine de 
platane.» 

CG. 


(!) Extraits de la revue Etudes, janvier 1987. 



Denise Gence. 


■4 

de s’abandonner à la pulsion brute, sous la forme du 
viol, des coups, da meurtre ou du stridda 

Mais contrairement & ce que pourrait suggérer unes 
lecture inattentive, la langue de Kroetz ne cherche en 
rien à transcrire 1e langage parlé des laissés-pour- 
compte. La langue de Kroetz est artificielle, entière-; 
ment reconstruite. Elle puise son étrangeté poétique 
dans un subtil métissage grammatical de dialecte 
bavarois et de haut-allemand, dans une gestion du 
tempo qui relève de la composition musicale plus que 
de la littérature. Ainsi, dans Travail à domicile, 
trouve-t-on an début de chaque scène une indication 1 
concernant sa durée, à la minute près. Et deux ans 
plus tard, dans la remarque liminaire qui précède 
l’édition de 5îdMqf(étrangement traduit en français! 
par Train de ferme), Kroetz fixe pour chaque « tiret») 
et chaque «temps* leur durée respective, de .cinq on] 
dix secondes. Quant à une pièce entièrement muette' 
comme Concert à la carte, elle ne fait que souligner 
par sa radicale exemplarité 1e rôle dévolu au silence 
dans une telle esthétique (2). 

Les aimées 70 furent donc marquées par l’explo- 
ration d’une parole malthusienne et opprimée, asso- 
ciée au comportement stéréotypé de ceux que, toutes 
nuances confondues, Kroetz appelle ironiquement tes 
«sous-privilégiés». Terres mortes (Bauernsterben), 
écrite en 1984, et adaptée en français et créée en 1991 
à Strasbourg conserve te plupart des acquis de cette 
période : on y retrouve, à travers te thème de l'exode 
rural de dan jeunes Bavarois, te rhétorique fruste des 
perso nnag es antérieurs, la même soumission impul- 
sive et tragique aux leurres de la richesse urbaine et 
de la consommation de masse. Pourtant le style a 
changé, ou plutôt il accentue et révèle au grand jour, 
des éléments qui, dans 1e cycle «intime» des 
années 70, étaient si discrets que, parfois, ils sont 
passés inaperçus. 

La liste des personnages drame te ton. Aux anciens 
prénoms de la vie courante (Willy, Heinz, Otto,! 
Anna.-), Kroetz semble iri préférer les archétypes de 
la vie familiale : le père, te mire, la grand-mère, la 
fille, le fils... Étrange présentation qui noos rappelle 


tout à la fois la «peinture des conditions» chère à 
' Diderot et à son drame bourgeois, et les litanies ludi- 
ques et dérisoires du «Jeu des sept familles»... 
Comme si la gravité tragique de cet exode-là, à la 
différence du départ en maison de retraite de 
Madame Rnhsam (Perspectives ultérieures) ou de l'im- 
migration en RFA d'une famille est-allemande (Stem- 
toler), devait être transcendée par te naïveté dn jeu et 
des lectures enfantines. Rapidement s’impose te réfé- 
rence au conte cruel et fantastique, à la manière des 
frères Grimm. Comment ne pas rapprocher la fugue 
des deux enfants et la succession d’épreuves qu'ils 
rencontrent dans te forêt de 1a terrible aventure initia- 
tique surmontée par Hanse! et Gretel? A ceci près 
que, chez Kroetz, tes embûches s’actualisent, prennent 
les figures d’un paysan forcené, d’un chômeur prêt à 
s’ immoler par le feu, d’un terroriste doctrinaire, d’une 
femme ensanglantée, aux mamelles déchirées par son 
nourrisson. Autant de «signes» que, du haut de leur 
tracteur et de leurs certitudes, se refrisent à interpréter 
les deux jeunes migrants. Quant à Fogœsse enjôleuse, 
elle s’incarnera dans la grande ville, monstrueuse et 
vorace. 

Mais peu à peu, se substituant à celle dn conte 
païen a de sa morale laïque, se glisse une autre réfé- 
rence, héritée cette fois dn catholicisme bavarois, avec 
son lot de boursouflures baroques et de superstitions 
bigotes. Référence à un christianisme exhibitionniste 
avec ses sacrifices expiatoires qui verre très vite dans 
le rituel parodique et blasphématoire. Ainsi, après 
s’être demandé non pas comment foire passer un cha- 
meau par le chas (Tune aiguifle, mais comment foire 
entrer de te viande de chameau dans une boite de 
conserve, le frère et la sœur, qui ont décroché un 
crucifix à un carrefour pour l’emmener avec eux, 
finissent par confondre te Christ et la Ville, et, en 
Heraiw recours, à travers une célébration peu ortho- 
doxe de l’eucharistie, 1e garçon en vient à offrir son 
sang à l’infâme commerce de te transfusion (déjà!) 
tandis que 1a fille abandonne la virginité de sa chair à 
te prostitution te plus sordide. 

«Je suis un auteur chrétien», se plaît à rappeler de 


temps à autre Franz Xaver Kroetz. Force est de 
reconnaître, quels que soient leurs crimes et leurs 
exactions, que te sainteté des deux enfants rejetés par 
la grande ville n’est pas plus contestable que celle de 
Kaspar Hauser, cet autre innocent martyr de la 
mythologie populaire germanique. Voilà qui devrait 
en tout cas attirer rétrospectivement notre attention 
sur certains indices jadis négligés, en France du 
moins, dans les textes de la première époque : s’est-on 
quelquefois interrogé, par exemple, sir te prédilection 
de Kroetz pour le prénom Martba? Et pourquoi, 
après tout, ce choix n’aurait-il pas chez lui 1a même 
portée symbolique que chez Claudel? (3). 

Quant au style, lui aussi fl s’est infléchi et précisé : 
soumise au modèle de la parabole et de 1a prophétie, 
1a parole populaire est devenue plus sentencieuse, par- 
fois lyrique, répétitive et obsessionnelle, emphatique 
jusqu’au ridicule. Un peu à la manière des paysans de 
O’Neill dans Désir sous les ormes, elle cache sa misère 
et sa rugosité à coup de citations bibliques et d’ana- 
thèmes. Ecartelée entre catéchisme et pornographie, 
on en perçoit désormais toute 1a monstruosité tragi- 
que. La parole, comme la ville, dévore ceux qui n'en 


maîtrisent pas les codes, aidée par l’Histoire qui, avec 
le temps, efface les derniers signes du passé et oblitère 
toute possibilité de retour à l’origine. Le village natal 
est rayé de la carte, recouvert par le béton d’une piste 
d’aérodrome. Seul est épargné 1e cimetière. Ainsi, 
épaves échouées sur 1a tombe de leurs parents, les 
enfants abandonnent-ils leur corps à la neige et au 
gel : ultime station, dans l’innocence et la pureté 
retrouvées, de cet iconoclaste chemin de croix. 

YANNIC MANCEL 


(1) Sont actuellement disponibles en français aux Editions 
de r Arche : Travail à domicile. Une affaire d’homme. Train 
de ferme, Haute-Autriche, Meilleurs souvenirs de Grado, 
Concert à la cane. Terres mortes et Journal du Nicaragua, 
tris riche en indications autobiographiques. On trouvera 
également le texte de Perspectives ultérieures dans le 
hois-série n°3 delà revue Théàtre/PuMk{l9Sl). 

(2) Plusieurs metteurs en scène français se sont faits les 
interprètes de cette poétique : parmi eux Claude Yersin, 
Jacques Lassalte et Daniel Girard- . 

(3) On retrouve ce prénom entre autres dans Travail à 
domicile. Une affaire d’homme et Mensch Meier, avec la 
même connotation de victime universelle que dans 
l'Échange. 
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Macbett de Ionesco 

En ce moment sur les planches. 
Egalement disponible sur papier. 
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LE 18 e SALON DE LA MUSIQUE 
à la Porte de Versailles 


A PRÈS une année de sommeil, le Sali» de la 
musique «vient, du 18 au 20 septembre* 
dans une formule rénovée, aux orga- 
nisateurs qui ont Sait le succès de Mnâcora. Une réo- 
rientation dictée par révolution d’un marché qui, 
m algré la crise, offre de grandes possibilités de déve* 
loppement, et par la révolution induite par Tintroduc- 
tioo des techniques les plus sophistiquées dans la 
lutherie traditionnelle. 

Le marché des instruments de musique subit, 
comme d’autres activités liées aux foMre, mais moins 
qu’elles toutûbis, les contrecoups de la crise économi- 
que, ainsi qne des bouleversements à la mesure de 
révolution technologique que connaissent cer tain* 
outils musicaux. 

Les ventes de pianos acoustiques et d'instruments à 
vent - secteurs traditionnellement forts - semblent 
fléchir après deux décennies flo r i ssante») quand se 
dévdoppent celles de la nouvelle lutherie électronique 
et de la guitare électrique. Cette dernière fait d’ail- 
leurs un retour remarqué dans les magasins au 
moment où elle devient un objet de collection 
convoité et où Ton assiste aa retour du guitar hero sœ 
la scène rock. 

Si certains facteurs de pianos et de clavecins ont 
disparu, ou subsistent tant bien que "Mi, les réseaux 
de distribution eux-mêmes n’échappent pas à la 
concurrence des grands de la distribution : ils ont 
écoulé, dans leurs hypermarchés, 100000 de ces petits 
claviers produits par les Japonais, qui offrent, pour 
des prix allant de 300 francs & 1 000 francs, des possi- 
bilités musicales qui en font autre chose que ces 
jouets que les enfants ont tôt fait d'abandonner. 

Redistribution des cartes, donc, et rajeunissement 
technologique sensible de produits qui sont doréna- 
vant i la limite de l’instrument de musique et de 
Pordinaîeur sophistiqué. L’époque semble révolue où 
le musicien n'avait à sa disposition qne le son tout 
Ait de l’instrument parfait sorti des mains de Par- 
tisan. Aujourd'hui, te jeune apprenti interprète est 
confronté à la création dès ses premiers pas rfan» la 
musique. Grâce aux possibilités qui ini sont offertes 
de varier les paramètres harmoniques, voire ta hau- 
teur (tes sons qu’il produit Et eda sur des instruments 
dont te prix reste, H encore, très abordable «km qn’Sf 
‘n’ont jamais été aussi performants et fiables. Cette 
. révolution technique a entraîné un changement pro- 



fond des conditions dans lesquelles le musicien tra- 
vaille en studio : certains disques qui caracolent en 
tête du Top Album sont aujourd'hui produits», dans 
une nri ri uc ou Hans une sa l te de hains, avec un maté- 
riel dent 1e coût peut ne pas dépasser 100000 francs. 
Qui aurait imaginé cela, il y a vingt ans7 Cette révo- 
lution exige aussi un recyclage permanent d’équipes 
de vente confrontées à un renouvellement incessant 
des produits. 

Pivot d’on marché qu’il relance annuellement, 1e 
Salon de la musique cramait lui aussi te soit réservé 
aux «institutions» en temps de crise. Après une 
année de sommeil, il revient dans une formule réno- 
vée induite par le changement de son organisateur. 
Fondé ü y a dû-neuf ans par Bernard Becker, héritier 
d’une famille spécialisée depuis longtemps dans l'im- 
portation et la distribution des instruments, le Salon 
de la manque passe aujourd’hui sous le contrôle d’Or- 
ganisation Idées Promotion (OLP). Cette société, qui a 
créé, et organise, entre antres, la FIAC, 1e Salon du 
livre, Muâcora et 1e Salon nautique, souhaite modi- 
fier sensiblement l'image d’une manifestation qui 
s’était peu à peu coupée de la musique et des musi- 
ciens pour se concentrer uniquement sur loirs outils. 

Le souhait des nouveaux organisateurs seraient de 
faire du Salon de la musique une véritable exposition 
de la musique où, sur 1e modèle de Musicora, l’ensem- 
ble des acteurs de h vie musicale pourraient se retrou- 
ver autour des instruments et de concerts gratuits : 
fabricants, importateurs, grossistes, distributeurs 
d’instruments en tout genre, mais aussi imprésarios, 
éditeurs de disques, de partitions et tenu syndicats, la 
SACEM, tes différentes sociétés civiles chargées de 
gérer et redistribuer tes fonds perçus au titre de la loi 
Lang, les organismes chargés du recouvrement des 
cotisations sociales, les musiciens professionnels et 
amateurs et, bien sûr, le public. L’optimisme affiché 
par l’OIP reflète une réalité chiffrée qui permet d’es-. 
péter. Avec 3,4 milliards de chiffres d’affaires en 
1991, le secteur des instruments de musique est loin 
d’avoir épuisé ses possibilités de développement : plus 
de 70 % des 14-16 ans déclarent que leur occupation 
favorite est de jouer ou d’écouter de la musique. 
(Lire pages 30 et 31.) 
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PORTRAIT 
de Michel Geiss 


P RODUCTEUR artistique, compositeur, ingé- 
nieur du son, programmateur de synthétiseur, 
Michel Geiss est l'archétype de cette nouvelle 
génération de musiciens polyvalents qui baignent 
dans l’électronique et la micro-informatique musi- 
cales. Rien à voir, pourtant, avec ces musiciens au 
cachet qui écument scènes et studios d’enregistre- 
ment. Michel Geiss est un homme discret, presque 
effacé, qui préfère nettement coulisses et régies à la 
scène et au show-bizz. 

Sa double formation d’électronicien et de musicien 
était rare dans la France des années 70. Une passion 
pour les synthétiseurs lui donne l’occasion de nouer 
des tiens avec un jeune compositeur, également pas- 
sionné par la musique électronique. En 1976, cette 
rencontre se concrétise avec Oxygène, premia album 
de Jean-Michel Jarre. La symbiose entre le composi- 
teur et Phomrae du son est parfaite. 

Cette collaboration continue aujourd'hui. Parmi ses 
nombreuses activités, Michel Geiss travaille au sein 
d’une équipe réunie (fans le cadre du studio cf enregis- 
trement ultra-moderne attenant à fa propriété de 
Jean-Michel Jarre. «Mon râle s'apparente à celui 
d'une interface, souligne Michel Geiss. Ce rôle est 
devenu Indispensable dans le rapport très étroit qui 
s'est instauré dans le processus de création musicale et 
la technologie.» 

Les bureaux dans lesquels travaille Michel Geiss 
tiennent de l’atelier de lutherie électronique et du 
ministudio d’enregistrement. Une panoplie de claviers 
en tout genre résume l’histoire des synthétiseurs des 
années 60 (tendance po t en tiom ètres rel atifs , interrup- 
teurs et câbles à profusion) jusqu’à nos jouis (écrans à 
cris ta ux liquides a touches multifonctions à effleure- 
ment). Autant d’instruments conservés en parfait état 
de ma r ch e, ce qui n’est pas une mince affaire lorsque 
l’on connaît fa difficulté qu’il y a à remplacer des 
composants fatigués dont la fabrication est depuis 
longtemps abandonnée. 

Ces «instruments d’époque» nécessitent une atten- 
tion permanente ; les pannes sont nombreuses et l'ac- 
cord instable. A force de se pencher sur ces engins 
fragiles, Michel Geiss s’est mis à développer des équi- 


L'INVENTEUR 

DE SONS 

VERSANT ROCK 

L'époque où musiciens et techniciens tra- 
vaillaient chacun dans leur coin semble 
révolue. La lutherie électronique exige 
aujourd'hui que les premiers apprennent à 
fabriquer le son des seconds et non seu- 
lement à le reproduire, quand elle ne 
conduit pas les seconds à devenir compo- 
siteur. Portrait d'un émule de Boulez , 
versant rock. 


pements «à la carte», dont certains ont été employés 
en concert ou pour enregistrer des disques, et notam- 
ment un séquenceur remarquable. 

Les mégaconcerts de Houston (1986), de Londres 
(1989) et celui donné, en 1990, à la Défense, lui four- 
nissent l’occasion de jouer sur scène et d’assurer la 
coordination musicale. Un travail d’équipe spécialisé, 
ignoré ou presque du public, fondé sur des.moyens 
très divers et hautement sophistiqués (lumière, projec- 
tion d’images, effets spéciaux, pyrotechnie, laser, 
filmée, sonorisation, mise en espace des sources de 
diffusion, etc.). Récemment, Michel Geiss a composé, 
pour la firme Gaumont, fa bande-son d’un spectacle 


multimédia de six minutes diffusé en ouverture de 
chaque séance du Grand Ecran. Situé place d’Italie, à 
Paris, ce nouveau complexe de salles de cinéma pos- 
sède un équipement son et image parmi les plus 
modernes d’Europe. Un ordinateur central automatise 
rcnsembfe du processus de projection, depuis 1e défi- 
lement et la mise au point des projecteurs 35 mm et 
70 mm jusqu’à la diffusion du son nnmérique (pro- 
cédé LC concept), l’ouverture du rideau ou la climati- 
sation. 

« Gaumont souhaitait créer une nouvelle attraction, 
futuriste, à base d’effets spéciaux diffusés en sallejt U 
bande-son signée Geiss est synchronisée avec des 
images de synthèse projetées sur l’écran (24 mûres de 
large, le plus grand d’Europe). Une batterie de lasers 
dessinent des volumes en trois dimensions au-dessus 
de la tête des spectateurs. Pari gagné : des applaudis- 
sements ponctuent chaque séance et le taux de fré- 
quentation est exceptionnel 

Grâce à ses nombreuses activités, Michel Geiss se 
retrouve dans une position d’observateur ou, comme 
il le dit lui-même, de «veilleur technologique». La 
majorité des instruments de musique électroniques, 
qu’ils soient à Tétât de prototypes ou qu’ils aient été 
Hîffiwés à quelques dizaines de millier s <f exemplaires, 
sont passés entre ses mains, depuis la premiers dino- 
saures construits par les pionniers américains Robert 
Moog ou Tom Oberheim jusqu’aux derniers modèles 
mode in Japon. 

Ces synthétiseurs, qu’il qualifie de « fourre-tout à 
sons», entretiennent lTthiàon auprès du grand public 
que la musique devient facile ou, du fnoins, une am- 
ple affaire de programmation! «Grossière erreur, s’in- 
surge Michel Geiss. Cernes; les possibilités ont considé- 
rablement évolué, notamment depuis l'introduction des 
micro-processeurs et la généralisation de l'informati- 
que. Ces merveilleuses machines ne sont souvent utili- 
sées qu’à 10 % de leurs capacités réelles du fiât de leur 
complexité. L’apprentissage nécessaire réfute nombre 
d'utilisateurs, dont l'objectif principal est de sortir des 
sons au plus vite.» 

A l’évidence, éviter les sentiers battus et les sons 
«preset», conçus à l’avance par le constructeur. 


demande de 2a patience, voire de fa persévérance. 
Une fois les bases du mode d’emploi acquises (chaque 
appareil possède ses propres caractéristiques et modes 
de fonctionnement), le musicien s’aperçoit générale- 
ment qu’un nouveau modèle rend son instrument 
sinon tout à fait obsolète, du moins démodé. Lassé, le 
public a de {dus en plus de mal à suivre tes nouveau- 
tés et s’en détourne, ce qui ne favorise en rien un 
marché déjà médiocre. 

« On assiste à un phénomène paradoxal : le synthéti- 
seur a été créé pour concevoir de nouveaux sons. Pour- 
tant, rentabilité oblige, les industriels produisent des 
« boites à musique» qui ne laissent que très peu de 
place à l'imagination de chacun, tant la programma- 
tion pour sortir des sons rebattus est délicate. Le da- 
vier électronique moyen est devenu un merveilleux 
orgue de barbarie, rien déplus. Un accompagnateur 
sophistiqué, dévoué, bourré de sons dlmitation qui ne 
vaudront jamais l'original. La technologie permet 
pourtant défaire tellement mieux!» 

A Traverse, les possibilités en matière d’expressivité 
et d’interprétation sont sans commune mesure avec ce 
que l’on pouvait espérer obtenir 3 y a dix ans. « Les 
nuances et le toucher du davier permettent une réelle 
interprétation musicale. Même l'espace dans lequel le 
son se déploie peut désormais être contrôlé à l'aide 
d'effets numériques.» 

Prochaine étape : l’apparition de l'intelligence arti- 
ficielle dans le processus de composition et de créa- 
tion sonore. Cette étape décisive devrait permettre de 
disposer, à très court terme, de logiciels d'aide à l'ar- 
rangement. « Ces arrangeurs automatiques proposeront 
un accompagnement complet à partir d'une ligne 
mélodique plus ou moins complexe. Bien entendu, le 
musicien pourra sélectionner un style : jazz, bossa, 
rock, rap, etc. » 

«Le son peut être comparé à une «pâte à modeler », 
conclut Michel Geiss. Informatique et micro-électroni- 
que sont devenues les outils privilégiés autant qu'indis- 
pensables du monde de la musique. Le musicien ne 
peut plus les ignorer! A lui d'imposer ses idées à la 
machine. » Le meilleur des sons? 

P.Tr. 
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Le piano numérique. 


S I les premiers claviers incorporant de nouvelles 
technologies datent d’expériences aussi promet- 
teuses que celles des ondes Martenot, dès avant 
la seconde guerre mondiale, ce n’est qu’avec ravine- 
ment des orgues électriques, et du fameux Hammond, 
que le principe du davier non acoustique va acquérir 
ses lettres de noblesse. Le pas suivant sera franchi dans 
les années 50 par un certain Harold Rhodes, qui; paral- 
lèlement à b firme Wurlitzer, réalisera les premiers 
pianos électriques sous le label Fendra- Rhodes. 

La grande révolution viendra cependant d’un autre 
Américain, un certain Dr Moog, qui fera enfin aboutir 
dans les années 60 de longues recherches, conduites 
depuis plusieurs décennies, en construisant le premier 
synthétiseur de sons réellement opérationnel équipé 
d'un vrai clavier à touches de piano. Cest de cet ins- 
trument légendaire que vont descendre toutes les 
machines actuelles. Des machines qui n’ont souvent de 
synthétiseur que le nom, leurs caractéristiques et objec- 
tifs étant quelquefois assez éloignés de ceux d’origine : 
synthèse du son, son artificiel engendré par la machine 
elle-même, tous les paramètres étant contrôlés avant 
d'être joués sur un clavier incorporé. 

Au cœur des grands courants musico-technologiques 
ayant traversé les décennies, certaines modes ou 
conventions (voire une nonne universelle, Je MIDI) 
ont constitué les bases d’un nouveau langage qui défi- 
nit les fonctions, les objectifs de tous les claviers élec- 
troniques disponibles aujourd’hui sur le marché. On 
peut ainsi répartir ces machines en différentes catégo- 
ries, selon qu’elles sont destinées à créer des sons, com- 
poser et réaliser des maquettes, accompagner, enregis- 
trer ou simuler d’autres instruments. Si les progrès 
technologiques ont permis de les faire évoluer, notam- 
ment en passant de la synthèse analogique aux diffé- 
rents types de synthèse numérique, les habitudes, le 
désir d'authenticité, un curieux conservatisme et la 
recherche frénétique du «bon vieux son» ont fait que 
les plus sophistiquées d’entre elles se retrouvent can- 
tonnées à la reproduction de sonorités typiques de da- 
viers archaïques. 


Statistiques 

Sur un total de 9710 pianos importés pendant 
les six premiers mois dé l'année 1992, les sta- 
tistiques doua maires montrent un accroissement 
global de 5,4 %, dans un marché dont la baisse 
est estimée à moins 5,6 %. Avec 37 % de pianos 
importés en plus, la Corée du Sud détient désor- 
mais 25,8 X des parts de marché du piano droit 
neuf. A noter 90 % d'accroissement pour la 
Tchécoslovaquie (16 X du marché), de 19 X pour 
la Chine (8,5 X), de 21 5 X pour la Pologne 
(6.5 X), de 172 X pour la CEI (3,6 X), de 55 X 
pour les Etats-Unis d'Amérique (2,7 XJ et de 
36 X pour la Malaisie (0,7 X). Avec une chute de 
31 X, Y Allemagne réunifiée (15.8 X des parts de 
marché) . le Japon (moins 31 X, mais 14,5 X du 
marché), les Pays-Bas (moins 24,5 X), et l'Italie 
(moins 83 X) reculent 

De 1930 à 1991, ta baisse globale du marché 
français s'est élevée à 9,3 X. Rameau, seul 
constructeur français, a vu ses ventes baisser de 
12,3 X. A noter, l'effondrement des ventes des 


D U PIANO 

aux keyboards 

L’ADOUBEMENT 

DU CLAVIER 
NUMERIQUE 


Depuis sa naissance, il y a trois siècles, le 
piano a vécu et suscité h plupart des aven- 
tures constituant le patrimoine musical occi- 
dental. Dès le ctébut du dix-neuvième siècle. H 
a quitté les salles de concert pour intégrer les 
intérieurs bourgeois, puis les salles de bal et 
les saloons de l’Ouest américain, sans pour 
autant changer fondamentalement Ce n'est 
que récemment que cet instrument s’est mis 
au goût technologique du jour. Portrait de ses 
multiples avatars. 


La première grande famille est celle que l’on peut 
désigner par le tenue générique et ambigu de «daviers 
de scène». Il y a encore par de temps, elle était la plus 
prolixe et celle qui bénéficiait des déclinaisons les plus 
larges dans les gammes des constructeurs. Une situa- 
tion qui semble se renverser au profit des pianos 
numériques. Conçus pour donner au musicien F accès 
le plus rapide possible à des sonorités pré- 
sélectionnées, ces synthés de 'taille réduite ont parfois 
de réelles capacités d’échantillonneurs. Il n’est pas rare, 
à l’heure actuelle, de pouvoir s’en procurer pour des 
sommes inférieures à 10 000 F, somme qui a long- 
temps constitué un seuil psychologique d’achat diffé- 
renciant l’amateur du professionnel Deux notions qui, 
comme grand public et haut de gamme, sont bafouées 
et redéfinies à chaque nouveau produit 

Le but déclaré est là encore de donner toujours plus 
pour toujours moins cher. Les claviers modernes (les 
keyboards) font énormément (dus de choses que ceux 
de la génération précédente, pour des prix diminuant 
de moitié à chaque décennie... quand ce n’est pas 
d’une année sur l’autre. Depuis le début des années 70, 
avec les fameux Minimoog et ARP Odissey et 2006, la 


40,3 X pour les pianos neufs de moins de 
15 000F) et l'accroissement des ventes de pianos 
numériques (Clavinova Yamaha, Roland, Korg et 
autres Warzi) qui atteint désormais les 16 000 
u ratés annuelles sur un total te 238 000 claviers 
électriques ou électrifiés ventes en 1991. 


P IERRE et Victor sont deux «accros» du son. 
« Purement amateurs», tiennent-ils à préciser. 
L’un est étudiant, l’antre cadre commercial. 
Leur passion commune pour le rode les réunit, chaque 
week-end, dans une cave parisienne. Comme les 
adeptes de chemins de fer miniatures s’ingénient à 
reconstituer le réseau Paris-Lyon sur une table de 
ping-pong, les deux musiciens ont condensé, sur les 
quelques mètres carrés de leur antre, un studio d'enre- 
gistrement et un local de répétition. 

Rien ne manque dans cet univers ultramoderne, 
digne des studios professionnels. Ils y réalisent des 
bandes pour eux-mêmes et quelques groupes de leurs 
amis. La plus grande partie de la cave est transformée 
en régie technique. Un piano droit et une batterie 
sont installés en permanence dans une cabine de prise 
de son attenante, de surface tout aussi réduite. L’in- 
tensité sonore qui sort des enceintes placées de part et 
d'autre de la console de mixage est bien à échelle 
rédJe : de quoi vous plaquer contre le mur. 

h Le principal problème est l'isolation acoustique. 
Gare aux voisins ! Nous avons passé des dizaines 
d'heures à tester des matériaux absorbants sur les 
murs, te plancher et le plafond avant de trouver 
l’acoustique idéale, ni trop sèche, ni trop brillante», 
explique Victor. L’adepte dn ministudio ou studio 
personnel suit généralement un long parcours initiati- 
que qui va de la truelle jusqu'à l'installation finale des 
équipements, fer à souder et voltmètre en main. « Pas 
besoin d'être technicien. Il suffit de suivre quelques 
consignes de base et de prévoir dès le départ les évolu- 
tions futures. » 

Les premiers ministudios datent de la fin des 
années 70. Quelques musiciens professionnels, 
comme le compositeur de films Michel Magne, 
avaient osé investir, & l'époque, dans des équipements 
pourtant peu fiables et relativement emcombrants. 
Objectif principal de ces pionniers : se libérer des 
contraintes d’horaire et de planning des studios tradi- 
tionnels (déjà!). 

Le magnétophone, gros comme une cuisinière, qui a 
servi à enregistrer l'album Serg&uü Pepper’s des Bea- 


filiation passe par toutes ces marques légendaires : 
Sequential Circuit, avec son prodigieux Prophet 5 Qe 
premier qui fut réellement polyphonique et program- 
mable), Korg et ses daviers d'initiation à la synthèse et 
autres Vocoder de poche, puis Roland et ses. Jupiter, 
EMU et son Emulator, PPG et son Wave et enfin 
Yamaha et sou immortel DX7 à synthèse FM. Depuis, 
1e Mixage Ensoniq, le D 50 Roland et le Ml Korg n’au- 
ront pas le même type d’impact, même si on les consi- 
dère encore comme des standards. 

La profusion actuelle d’appareils polyvalents interdit 
une classification qui ne peut réellement se faire que 
par gammes de prix. Le davier maître lui-même 
n'ayant les faveurs que des possesseurs d’installations 
importantes et notamment d'expenders, ces synthés 
sans davier qui vont rejoindre les autres périphériques 
dans des radis à la nonne 19 pouces. Là aussi, le désir 
de retrouver un toucher naturel ainsi qu’une véritable 
réponse du davier fait que la tendance générale est au 
multitimbral mais aussi à la dynamique totale. 

Bien entendu, ces daviers de scène sont plus proches 
des orgues à présélections, ces sans d’usine prédigérés, 
que d’un véritable synthétiseur, car l’accès aux para- 
mètres des son s nécessite souvent des manipulations et 
de fastidieuses recherches dans des menus suffisam- 
ment touffus pour rebuter tout musicien live. Là est la 
question : vaut-il mieux être original et souffrir ou bien 
être efficace? 

Un autre phénomène remarquable est celui de f in- 
trusion de l’orgue de haute technologie. La confusion 
est encore plus grande lorsque l'on constaté que la plu- 
part d’entre on proposent des sons de synthèse et des 
échantillons PCM, alors que les wrkstations actuelles, 
de leur côté, ne sont antres que de super-orgues avec 
boîtes à rythmes, effets, «séquenceurs» et sons pré- 
sélectionnés. Tout ce beau monte est affublé de prises 
MIDI, leur permettant, chose fondamentale, de s’inté- 
grer à tout setupàs. scène mais aussi de ministudio. Ce 
studio personnel constitue le plus remarquable des 
phénomènes liés aux progrès technologiques et ergo- 
nomiques; il offre à tout un chacun la possibilité de 
s’équiper intégralement dans le but de composer (édi- 
ter, créer des sons, des séquences on des œuvres com- 
plètes), de les enregistrer et surtout de piloter tout ou 
partie de l’installation par ordinateur. Ainsi un davier 
ou un orgue portables, aussi bien qu’un piano numéri- 
que, trouvent leur place au sein cTun studio privé où 
«séquenceurs» échantillonneurs, effets, consoles et 
ordinateurs constituent la panoplie du parfait musi- 
cien-davier en cette fin du vingtième siéde. 

Bien plus -que le davier portable, Porgueoo le syn- 
thétiseur, 4e piano mumérique peut se targuer de rem- 
placer le piano acoustique, qui, du fait de son encom- 
brement et de son prix, pose parfois problème au 
moment de la décision d’achat. Le piano numérique 
est également le digne descendant du piano électrique 
(ou électrifié, pomme les Yamaha CP 70 et 80), qui n’a 
jamais eu de réelles possibilités de dialogue avec les 
autres instruments et qui ne proposait qu’une seule 
sonorité : la sienne. Il est indéniable que l'orgue (Fap- 
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En quelques années, les matériels d’enregis- 
trement et de reproduction du son ont vu 
leurs facilités d’emploi et leurs performances 
se décupler dans des proportions égales à la 
chute de leur prix. Tant et si bien que de nom- 
breux disques sont aujourd’hui produits par 
des amateurs qui ont installé leurs studios à 
domicile. Les grands de la profession en trem- 
blent sur leurs bases. 


• SALON 


parlement, ce meuble imposant, qui 
nados, ne peut en aucun cas briguer le poste te ravier 
polyvalent, même s’il a toujours obtenu le rôle d ins- 
trument-orchestre dans les intérieurs bourgeois. 

Le piano numérique a finalement crée même une. 
nouvelle génération de claviers «familiaux», comme 
les clavinova Yamaha (mais aussi les «grands pianos» 
Wersi, Tecfanics, Akaï, Korg, Roland). Ces rostnunents 
ont une esthétique raffinée, offrent un grand confort de 
jeu, même s’ils sont dotés de sonontés parfois éloi- 
gnées de celles du Dieu piano. As font office d mstra- 
meot «central» pourvu d'accompagnements automati- 
ques, «séquenceurs* et autres effets numériques. Des 
trésors d’astuces (associés à te nombreux brevets) sont 
déployés par leurs concepteurs afin de reproduire non 
seulement les sons «naturels», et leur diffusion par la 
caisse de l'instrument, mais aussi le toucher du davier 
traditionnel du piano (échappement, lourdeur, rebond). 
Ds donnent même la possibilité à celui qui en joue de 
choisir le tempérament de l'accord! Une machine par- 
ticulièrement bien adaptée au piano-bar qui prolifère 
en ville, puisque le karaoké a décidément du mal s’im- 
poser de ce côté du monde. 

Si le «jouet techno» n’a, semble-t-il, plus l'Impact 
dont il jouissait auprès tes débutants H y a seulement 
cinq ans, l’orgue portable de poche (un concept intro- 
duit par Casio et Yamaha) reste une constante, un 
best-seller dans la catégorie «initiation», qu’il ne faut 
plus assimiler à la catégorie «étude». On a vu ainsi 
apparaître de simili-orgues avec touches de taille 
réduite (petites ou moyennes) dont le davier ne com- 
porte que cinq, quatre, voire trois octaves, mais qui 
offrent parfois de nombreux registres, la stéréo, le stan- 
dard MIDI et autres accompagnements automatiques 
très élaborés. Tour cela pour des prix qui débutent à 
300 F. L’Italien Bontempi-Farfïsa a relevé le défi 
extrême-oriental, là où la Fiance a totalement disparu. 

Les expenders, ces petites boîtes à sons dépourvues 
de daviers,.ont récupéré une part substantielle du mar- 
ché grâce, justement, à leur petitesse. Si bien que deux 
optiques peuvent être considérées pou Tâchât d’un 
ensemble cohérent Celle où le synthé gère tout (sons, 
séquences, rythmes et effets), et celle où le davier- 
maître pilote tout . 

. . .La surprise risque finalement de venir de concepts 
relativement nouveaux, comme ceux des arrangeurs à 
daviers (Roland notamment) on des synthés, dont l'er- 
gonomie de programmation se rapproche de celte d’un 
microordinateun . .. . ?i ,i _ .... - r 

■-.-£nfîii,-si>le marché s’est pour testeras tassé, 
en particulier celui du synthétiseur « conventionnel », 
les deux catégories de daviers qui amorcent le grand 
tournant vers le marché du siède prochain sont le 
piano numérique et la mrkstaüon, qui intégrera des 
capacités multimédias, où image, son et informatique 
seront au service de l’expression d’un seul maître : 
le musicien. 


tles, en 1966, tient, quinze ans {dus tard, sur une table 
de chevet Cette extrême miniaturisation permet d’en- 
registrer tranquillement chez soi, et pour un investis- 
sement fort raisonnable (en moyenne moins de 
50 000 francs). Mais la sophistication de ces appa- 
reils, quasiment tous d’origine japonaise, est devenue 
telle que la puissante association américaine des stu- 
dios professionnels est passée à la contre-offensive. 
Argument principal des plaignants : les propriétaires 
de ces fameux home studios non déclarés ne paient ni 
taxe professionnelle, ni charges. Certains musiciens 
sont déjà sous te coup de poursuites judiciaires pour 
concurrence déloyale. La méthode mise au point par 
l’association pour inverser la tendance consiste à exi- 
ger, pour chaque nouveau disque enregistré, la facture 
correspondant à une prestation de studio. 

Les syndicats de musiciens et les maisons de dis- 
ques, rechignent à se plier à cette pression. On les 
comprend : un disque produit chez soi revient de 
trois à dix fois moins cher que le même album réalisé 
dans l’un des temples de l’enregistrement ayant 
pignon sur Hollywood Boulevard. Le boss lui-même, 
Bruce Springstèen, a fauté en 1982 en enregistrant 
seul son album. Nebraska sur du matériel strictement 
amateur. Coût de l’opération : moins de 5 000 dollars 
(30 000 francs), achat de l'installation compris, à 
comparer aux centaines de milliers de dollars habi- 
tuellement nécessaires. 

La situation en France est plus calme, à l’image 
d’une production musicale peu vaillante. Cette situa- 
tion difficile n’empêche pourtant pas les musiciens 
hexagonaux, amateais et professionnels confondus, te 
se situer parmi les mieux équipés d’Europe en matière 
de mimstiidio. Eric Serra (compositeur attitré de Luc 
Besson), le musicien de séance Celmar Engel, Louis 
Bertignac (ex-chanteur et guitariste du groupe Télé- 
phone), les chanteurs Louis Chédid et Maxime 
Le Forestier préparent, composent leurs albums res- 
pectifs, à l’abri des oreilles indiscrètes, chez eux. En 
1985, Marcia Baila, tube des Ri ta Mitsouko, a été 
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5LJAJSUSIQUE LE « G U 1 T A R HERO» 

Retour or tendu 


LES QUARANTE ANS 

D'UNE REBELLE 

INDOMPTEE 


C RÉÉE pratiquement de toutes pièces, il y a qua- 
rante-cinq ans, par Clarence Léo Fender, la 
guitare électrique, a été conçue pour répondre 
à la demande d’un seul genre, la musique country. 
Mais si le rock a bâti un son sur la batterie aussi bien 
que sur la basse et la guitare électriques, aux sonorités 
si radicales, si présentes et si agressives, il a aussi 
permis d’en exploiter toutes les possibilités. Et puis, le 
fait de pouvoir enfin considérer les guitaristes «élec- 
triques)» comme des solistes à part entière a généré 
une réforme totale de la structure même des orches- 
tres, qui, en formule réduite, ont pu rivaliser avec les 
big bands. 

D’autres luthiers que Fender prennent la relève 
après cinq ans d’attentisme prudent, pendant lesquels 
le même fabricant invente la guitare basse. On rap- 
pellera longtemps Fender Bass, par opposition à 
contrebasse. Aux Etats-Unis, les pionniers Gibson, 
Ricfcenbacker ou Gretsch vont rapidement rejoindre 
cette échappée, suivis de près par quelques Européens 
aussi avisés que Burns en Grande-Bretagne, Framus, 
Hohner et Hofher en Allemagne, mais aussi Eko en 
Italie, Hagstrom en Suède, et même quelques Fran- 
çais. Si bien qu’après le jazz, le blues et lé rock, c’est 
toute la musique populaire qui va s’approprier ce qui 
va devenir l’instrument de. musique du siècle. 

Au fil des décennies se sont créés familles, genres et 
écoles, faisant non seulement évoluer les différents 
styles de musiques, mais aboutissant surtout à la nais- 
sance de ipythes et de références irréfutables : les ins- 
trumentistes- les gtâtar herœs, -et les guitares dles- 
mêmes.. SU* . naissance d’une technique instrumentale 
nouvelle, celle (fai jeu monodique, est due principale- 
ment à un guitariste de jazz. Char lie Christian (il 
accédait ainsi à la position enviée de leader de forma- 
tion, à r instar des saxophonistes dont il empruntait le 
phrasé), ce sont les stars du country, puis celles du 
rock qui se chargeront de faire évoluer cette pratique: 

D y eut d’un côté rapport du {ûdring, inspiré du jeu 
traditionnel de guitare et de banjo, et, de Faotre, Fes- 


La guitare électrique effectue un retour en 
force dans le monde entier. Les instruments 
d’époque » et les dernières nouveautés se 
vendent remarquablement bien dans un mar- 
ché en plein marasme. Un mouvement pendu- 
laire ampRfié par le retour ài tgtatar héros. 
L Instrument de musique du siècle méritait 
bien un inventaire commenté, au moment où 
la belle fête son âge canonique. 


prit d’invention d’une multitude de bluesmen qui sau- 
ront réinventer l’instrument au moyen de l’éfectririté. 
Le son du couple ampli/guitare avait, déjà, été exploré 
par John Lee Hooker et B.B. King, bien avant les 
inventeurs officiels du genre : Jeff Beck, Jimi Hen- 
drix, Jiinmy Page et Eric Clapton. Des monuments 
tels que Django Reinhardt, Cari Per tins, Hank Mar- 
tin, Muddy Waters, Elmore James, aussi bien qu’Ed- 
die Cochran ou Buddy Hofly faisaient eux aussi 
figures de maîtres en la matière. Mais la mondialisa- 
tion du mouvement ne prendra réellement son essor 
qu’au moment de l’explosion du rock ' dans les 
années 60, avec les Beatles, suivis des autres groupes 
anglais et enfin des nombreuses rock stars qui 
naîtront inévitablement de cette mania. 

C’est ainsi que Clapton, Beck et Hendrix, vont 
constituer, longtemps encore, des modèles pour cha- 
que apprenti guitariste, tout autant que la Stratocaster 
Fender ou la Les Paul Gibson demeureront des réfé- 
rences indispensables malgré l’incroyable démultipli- 


composé et enregistré dans une minuscule cuisine. 
Joueur de synthétiseur, composteur et arrangeur (pour 
Catherine Lara, Axesti et Brigitte Fontaine, etc:), Jean- 
Philippe Rikkl a choisi d’aménager «une pièce, dit-il, 
où je vis, mange, dors, joue et compose. L'album du 
chômeur sénégalais Youssou N 'Dow a été réalisé entiè- 
rement ici, sans que nous ayons eu ^impression de tra- 
vailler à l'économie. » > 

A l’évidence, comme l’affirme Francis Mandin, 
gérant du magasin spécialisé Music-Land, les grands 
studios sont devenus inttfües pour certaines produc- 
tions. «La plupart des rmmciens professionnels nirms- 
lissent désormais. le «grand studio» qu’au moment du 
mixage. 80% de la fiouse et de la Dance Music sont 
réalisés ainsi avec des coûts de production réduits au 
strict minimum. Le budget moyen d’un disque de rap 
peut ne pas dépasser 30 OOOjiwtaf» 

Face à ses daviers et à sa console, le musicien joue 
également un rôle de luthier et d’ingénieur du son. On 
assiste, du même coup, an grand retour de Fempirisme 
en matière de prise de son et de mixage. L’adepte du 
ministudio n’hésite généralement pas à expérimenter 
des méthodes peu recommandées dans les manuels 
.'officiels, souvent intéressantes. «Je redécouvre les joies 
de la prise de son, en testant pendant des heures la 
meilleure position possible du micro par rapport à cha- 
que instrument », affirme Jean-Philippe RikyeL Cer- 
■ raines productions, garanties home mode, sonnent 
remarquablement Les mnsidens-ingénieurs du son du 
dimanche ne manquent généralement pas de talent. 

Une fins un local idéal a m é n a g é, reste alors à choisir 
les équipements. Rien n’est simple dans ce domaine : 
les vendeurs réellement compétents sont rares d les 
modes d’emploi plutôt obscurs. La meilleure méthode 
consiste à cerner soi-même ses besoins, en sachant que 
ce type d'installation est parfaitement évolutif. 

L’aspect financier est tout aussi fondamental La 
fourchette va de 2 0 0 00 francs à 100 000 francs, da- 
viers électroniques et environnement micro-informati- 
que compris. Attention à ne pas sous-évaluer le coût 


éventuel des travaux (gros œuvre, traitement acousti- 
que, câblage, etc.), parfois élevés. Pour environ 
20 000 francs, le minimum vital est constitué d’un 
ensemble intégré comprenant une console de mixage et 
un magnétophone à cassettes quatre pistes. Ultraléger 
(moins de 2 kilos), ce «bloc-notes» à musique fonc- 
tionne sur mies et s’emporte partout Un micro et un 
boîtier programmable pour réaliser des effets (réverbé- 
ration, écho, etc.) se révèlent vite indispensables, de 
même qu'un synthétiseur à tout faire. 

Les studios personnels à vocation semi-profession- 
nelle (à partir de 50 000 francs) comprennent, le plus 
souvent, un magnétophone quatre ou huit pistes relié à 
une console de mixage. Un «échanti Honneur» (ou 
sampler) permet de copier de courts extraits tirés de 
disques compacts, d’enregistrements personnels, etc., 
puis de les rejouer sur davier. Cet appareil magique, 
largement employé en rap, permet de «disposer» d’un 
orchestre complet Tout aussi indispensable, le 
«séquenceur» multiplie le nombre de pistes disponi- 
bles, surtout lorsqu’il est associé à un micro-ordinateur 
et des logiciels spécialisés (éditeurs de partition, édi- 
teurs de son, etc). De quoi réaliser, de A à Z, une 
production chez soi. 

L’un des pièges consiste souvent à sopwmployer les 
équipements, par manque d’informations et d’expé- 
rience. Le minis tudio nécessite donc un long apprentis- 
sage, agréable cependant car effectué sans réelle 
contrainte. « L’ouverture du premier carton, la décou- 
verte de chaque appareil le frisson qui vous prend à 
l’écoute de la première prise sont des moments forts, 
estime Victor. De quoi faire oublier quelques heures de 
bricolage, soudures, câblage plus ou moins inextricable, 
frisant dans certains cas le parcours initiatique... » 

PIERRE TRILLAT 

ic Quelques ouvrages pratiques pour ea savoir plus : 
t Enregistrement créatif et le Musicien en studio : manuel de 
survie, par Paul White, Editions de TACME Le minismdio, 
théorie et pratique, par Denis Fortier, Editions 
Fréquences-Eyrolles. Le Midi par l'image, par Art 
MidoSian, Editions Paul-Beuscher. 



Lm premières curîtaros électriques de Léo Fen- 
der (à gauche Telecaster modela années 50, à 
droite Telecaster custom, années 701. 


cation des modèles et des marques ces dernières 
années. Une profusion dont le centre géographique de 
production se déplacera inexorablement de FOccident 
vêts l’Extrême-Orient, lorsque les coûts de fabrica- 
tion, les taux de change et le transfert d’expertise 
feront que les Etats-Unis et FEurope perdront, dès le 
milieu des aimées 70, Leur position dominante, au 
profit du Japon, puis de la Corée. 

Avant de redresser la tête, les grands luthiers améri- 
cains vont énormément souffrir - quand ils ne vont 
pas disparaître ou-procéder â «Finspensables alliances 
avec la concurence. D sera donc un temps où, après es 
avoir choisi des copies abordables, les musiciens 
pourront se procurer des originales américaines... 
fabriquées au Japon ou en Corée. Une tendance quel- 
que peu atténuée par la résurgence tant attendue de 
produits garantis d’origine, bien qu’une bonne partie 
de la production mondiale soit encore détenue par des 
industriels de taille tels que Cort, Ibanez, Aria et 
autres Yamaha. D se trouve que la plus grande usine, 
après avoir été japonaise, est aujourd’hui installée en 
Corée du Sud, d’autres ayant été implantées à Taïwan 
et aux Philippines, pour des raisons évidentes. Le 
label «made in Japan» finit cependant par acquérir, à 
son tour, un certain prestige grâce, notamment, & 
l’extrême soin que ces luthiers de masse ont apporté â 
la conception de leurs propres production. 

L’ère du clavier tout puissant serait-elle révolue? Si 
le synthétiseur, ou tout autre machine pins ou moins 
informatisée, garde une place prépondérante dans le 
son de la musique des années 90, la guitare semble 
ressurgir avec une force nouvelle, même si elle n’a 
jamais tout à fait perdu pied. L’apparition récente de 
groupes à la formule très estonienne» et la mode 
actuelle qui tend à remettre une fois de plus au goût 
du jour les bonnes vieilles recettes des sixties font à 
nouveau la part belle à la guitare. Une guitare électri- 
que d’ailleurs quasiment identique à celle des ori- 
gines. Il n’est, pour s’en rendre compte, que de voir 
les superbes vintages Gibson ou Fender, dont font un 


usage exclusif des groupes comme Gun’s and Roses, 
Texas ou Black Crowes, sans oublier le regain 
d’intérêt pour certaines stars franchissant les décen- 
nies avec une courageuse constance, comme Clapton, 
Beck, Ry Cooder ou Bonnie Raitt Un tout récent 
« bluesboom » est venu confirmer cette tendance avec 
un soudain retour d'affection pour de vieilles connais- 
sances, authentiques et légendaires, dont le sound a 
été entretenu jusqu’à récemment par de véritables 
amoureux, au nombre desquels on pouvait trouver le 
défont Sterie Ray Vaugban. 

La guitare elle-même, en tant qu’instrument abor- 
dable, véritablement autonome et transportable, est 
on indéniable symbole de liberté, toujours associé i 
un désir de rejet violent des conformismes. Même si 
elle a créé ses propres lieux communs et emplois de 
routine, elle garde une image fraîche de rebelle 
indomptée, que l’on peut retrouver à tout moment, 
notamment en période de crise, et qui demeure une 
amie sûre à la fois jeune (qu’est-ce que quarante-cinq 
ans dans l’histoire de Forganologie?) et mature; suffi- 
samment universelle pour remplir le rôle de dénomi- 
nateur commun à plus de trois générations. 

La musiqoe imprimée pour guitare, augmentée 
d’une copieuse-presse magazine plus ou moins spécia- 
lisée, est aujourd’hui la plus importante : son hégémo- 
nie sur les rayons nouveautés des libraires musicaux 
en est une preuve tangible. Ce signe ne trompe pas, la 
guitare est à la fois un instrument de rêve et un arché- 
type populaire. Elle suscite encore de nombreuses 
vocations de luthiers et donne la possibilité aux col- 
lectionneurs de chercher à acquérir d’inaccessibles 
objets de désir. Un réseau international alimente 
régulièrement ce désir et gonfle périodiquement son 
prix qui frise souvent la douce folie. 

Mais les plus beaux hommages rendus à la guitare 
restent sans aucun doute ces catalogues, dans lesquels 
sont exposées ces beautés. Catalogues d’époque, mais 
aussi superbes brochures en quadrichromie consacrées 
à toutes ces divas, éclairées comme des Rodin. Autant 
de passeports pour le rêve, aux patronymes frappés du 
sceau de leurs labels de qualité, Ibanez, Fender, Gib- 
son, Guild ou Sadowsky aussi bien que Trussart, 
Leduc, Lag. Vîgier et Jacobacci pour la France. 

KLAUS BLASQUIZ 


Programme 

Le salon de la musique Music'Expo se tiendra 
les 18. 19 et 20 septembre, de 10 heures à 
1 9 heures, au Parc des expositions de la porte 
de Versailles. Une programmation musicale et 
des colloques sont prévus chaque jour, entra 
12 heures et 19 heures, dans les differents fieux 
installés dans le hall 21. 

Le 18 : Le groupe Face to Face et un coBoaua 
sur « La voix dans tous ses états » suivi d un 
concert de Chanson plus btfluorée, d'indigo et 
des Polyphonies corses. 

Le 19 : Chris Lancry (guitare), le auartet de 
Jean-Marc Padovani : Aldo Romano (batterie). 
Patries Caratini et Michel Benrta (basses): 
Claude Salmieri fbotteria), Laurent Vsmerey 
(basse), Gérard Salmieri (piano et daviers), Eric 
Seva (saxophone) et, en avant-première du Fes- 
tival de jazz de Paris, Antoine Hervé (piano) et 
Nelson Veras (guitare). 

Le 20 : Hommage à Toto et Jeff Porcaro ; 
Alain Gazzo Trio; Dtfer Guyot (duldmer, gui- 
tare, flûte et chant}, Guy Bachdet Bernard Tho- 
mas et Marc Chactagraer (cornemuses et per- 
cussions) : Saxomania ; Antoine Maya (guitare 
flamenco) et les découvertes de Tékkama. 

Prix d'entrée : 50 F, 25 F pour les enfants de 
sept à treize ans ; 25 F pour les groupes fà partir 
de 25 personnes). Gratuit pour les moins de 
sept ans. 
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LA SÉLECTION 



Tous les films 
nouveaux 

Impitoyable 

de Clnt Eastwood, 

avec CPm Eastwood, Gêna Hackman, 
Morgan Freeman, Richard Harris, Jaimz 
Woohwtt Saul Rubmek. 

Américain (2 h 10). 

Histoire de vengeance, de poursuite, de 
déglingue, l'histoire compte peu dans cet 
hammage au western par un Oint Eas- 


79-381 : Marignan- 
(43-59-92-82^; 


VO : Gaumont Los Halles, dofiiy, 1- [40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, dolby, 2* 
(47-42-60-33) ; 14 Juillet Od ion, dolby. 
6- (43-25-59-83) : Gaumont Heutefeuffle. 
dolby. 6* (40-33- 
Concarde. dolby. 8* . 

PubScte Charaps-Bysées. dolby, 8*. 
20-76-23) ; U Bastille, handicapés, 
dolby. 11* (43-07-43-60); Etcuriel. 
dotby, 13* (47-07-28-04) ; Gaumont Par 
nasse, dal . 

mont Grandi... .... 

rama), handicapés, dolby, 15* 
(43-06-50-50) ; U. 5. C. Maflk*. 17* (40- 
6300-16). 

VF : Rex [le Grand Rax), 
dolby. 2* (42-36-83-93) ; 

y. 9* (47-7033-88) ; U. G. C. 

!, dolby. 12* (43-43-01 -59) ; 

•Un ;... “ 

'8^; Gaumont 


mont GofaeGns bis (ex Fauvette Ma), 
dofcy, 13* (47-07-55-8f : 

sia. dolby, 1 4* (36-65-75-14) : Montour- 
nassa, dolby, 14* (43-20-12-06) : U. G. 
C. Convention, dofiiy, 16* ( 

Pathé Wapter, dolby, 18* [ 

Le Gambetta, THX. dolby, 

1036). 

L. 627 

de Bertrand Tavender, 
avec Didier Bezace, Jean-Paul Cornait, 
Charlotte Kady. Jean-Roger Mflo, Nlb 
Tavemtar. Philippe Toneton. 

Fiançais (2 h 26). 

Les enquêtes au jour le jour des flics chas- 
seurs de petits trafiquants. Un quotidien 
sans gloire, des victoires sans suite, une 
misère sur tous les plans, et pourtant quel- 
que chose qui pousse à continuer. 

Forum Horizon, handcapés. THX, doD 
1- (45-08-67-57) ; " 


(36-65-70-37) ; U. G. C. Odéon. dolby, 6* 
(42-25-10-30) ; U. G. C. Champ»-Bv- 
sées, handicapés, dolby, 8* (45-62- 
1 ; U. G. C. 0) ' ““ 


20-40) ; U. G. C. Opéra, défi*. 9* (45-74- 
95-40) ; 14 Juillet BastBIe. 11* (43-57- 
90-81) ; Les Nation, dolby. 12* 143-43- 
04417} ; U. G. C. Gobeflns, handicapés, 
13* (45-61-94-96) ; Gaumont Mê- 


me. handicapés. 14* (36-65-75-14) ; 14 
JuÜtet BesugraneBe, 15* (45-75-70-79) ; 
U. G. C. Maillot, _17j^W- 68-00- 16) ; 


Pathé Weplsr II. 18* 


1-47-94). 


Lima Park 

de Pavai Lourauine. 

avec Olafl Boriaov, André) Goutine, 
Na tafia Eoorove, Nonne Mordloutova, 
Michaël Goloubovlch, Alexandra 
FekBstov. 

Russe (1 h 50). 

Parabole sw les eompterités de râmestave 
et de la vie moscovite aujourd'hui. Avec le 
" — *- — * l'ironie Gnxe, b lyrisme 
Lounguioe. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36) : U. G. C. Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) ; U. G. C. Danton. B* (42-25- 
10-30) ' 

20-40 
28-04 
75-74). 

65-7042). 

VF : U. G. C. Opéra, 9* (45-74-95-40^; 


■11. ifcUs-W 


Gaumont Gobeflns j 
07-55-88) : Pathé ’ 

47-84). 

U Main sur le berceau 


da Curtta Hanson, 

avec Annabella Scion*. Rebecca 
DeMomay. Met McCÔy, Emte Hudson. 
Américain (1 h 44). 

Son mari s'étant suicidé, à cause, pense- 
t-efle tfune famille bien sous tous rapports, 
elle se fait engager, s'occupe de l’enfent, 
devient indispensable et tricote au jour le 
jour sa vengeance. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-08-57-57] ; Pubfids Saint-Ger- 
main, dolby. 6* (42-22-72-80) ; U. G. C. 
Normandie, dolby. 8* (45-63-16-16) ; 14 
Juillet BeaugreneUe, dolby, 15* (46-75- 
79-79). 

VF : Rax, handicapés, 2* (42-36-83-93) : 
U. G. C. Montparnasse, dolby. 6* (45-74- 
94-94) ; Safnt-Lezan-PMqurar, dolby. 8* 
7-35-43) ; Paramount Opéra, haraft- 
y. 9* (47-42-56-31) ; ü. : 

...... : : : -s«; 

G. C. GobeDns, 13- (45-61-94-95) : 
Mistral, dolby, 1 
mer, dolby, 14* 

Convention, dsdl 
Pathé 
Gambetta 


g (X 

Î2* (43-43-01 -i 
(46-61- 
__ JB-7G41 
55-70-39); 
itfon, dolby, 15* [45-74-93-40} : 
Clichy, 18* (45-22-47-94) ; La 
«a, 20* (46-36-10-96). 


41^ Mka- 


G. C. 


Sélection 


Albert souffre 

de Bruno Nuytten, 

avec Julien Rassam. Estelle Skomik. 
Jean-Michel Portai, Coflfn Qbomaiayat, 
Kriatan McMenamy. 

Français (1 h 45). 

Un jeune homme insouciant, ses amis, ses 
amours, ses révoltes. Ses rencontres, ses 
souffrances, comme te titre l'indique. Les 
af&es de raddescence. 

Gaumont Las Haltes, handicapés, 1- (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 

^ 2 14-Jullhrt Odéon, 6* (43-25- 
; La Pagode, 7* (47-05-12-15) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-13-08) ; 
Gaumont GobaHna tex-Fauvett»), handi- 
capés, 13* (47-07-55-88) ; Gaumont Alé- 
jrfa, 14* (36-65-75-14) ; Ml 
14* (tt-20-12-06) ; Pathé " 
(45-22-47-84). 

Allen 3 

de David Flncher, 

avec StawriMy Waaver, Charles Dsncs, 
Chartes S. Duttort, Lance Heoriksen. 
Américain (1 h 65). 

Sigouroey Weaver seule avec tes hommes 

d’une pbnétefrisan, marro n et 

Comme d'habitude, die traque 
Cene fois, efle en pute l’enfant Le film 
obéit scrupuleusement aux lois du genre, et 
c’est beau. 

VO ; Gaumont Las Halles, 1** (40-26- 
12-12] i Pathé Impérial, handicapés, 
dofiiy, 2* (47-42-72-52) ; U. & C. Odéon, 
6* [42-25-10-30) 2 Marignan-Concorde, 
doftiy, 8* (43-59-92-82) : U. G. C. Blar- 


II, 1» 



«Lurta Park». de Pave) Lounguine. 



George- 1 

mount Opéra, doby. 9* (47-42-56-31) ; 
U. G. C. Lyon Bastille, 12* (43-43- 
01-59) ; Gaumont Gobdlns Ms [ex-Fau- 
votta bis), 13* (47-07-55-88) 2 Miramar, 
14* (35-65-70-39) ; Mistral. 14*(36-65- 
70-41): Pathé Clichy, 18* (45-22- 
47-94) ; La Gambetta, dolby, 20* (48-36- 


Antigone 


da Danièle Huillet, Jean-Marie Straub. 
texte de Bertolt Brecht 
avec Astrid Ofher, Ursula Ofber. Hans 
Dtahl, Kurt Radota. 

Franco-aDetnand (1 h 40). 

Le monde tragique de Sopbode, te monde 
romantique de Hfikterlm, le monde politi- 
que.de Brecht: 1e ônéma austère et prenant 
des Stnrob. 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* [48-33- 
97-77). 

le Coup de fondre 

da Rudolf Thome, 

avec Geno Lechim, Julien Senedfitt, 
Margarita B rat ch. Kyana Kratzschmar, 
rôcabi Wolf Thome, Sophie GrOber. 
Afietnand (1 h 43). 

Un Allemand de fex-RDA, chômeur, 
divoicé avec deux enfants, rencontre une 
jeune futurologue de Fcx-RFA. Coup de 
fomfae et ooos^uences. Une foble aonique 
et tendre. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* [42- 
71-52-36) ; Racine Odéon, 6* (43-26- 
19^68) ; Les Trois Balzac, 8* (45-61- 

EUneVere 

de Hany KfimaL 

avec Marianne Basler, Michael York. 
Thom Hoffman, tyonhnra Van da Van, 
Aurore CMment, Johan Léman. 
Franco-betge-haflandate (1 h 57). 
Marguerite Ciuflner, pins Anna Karénine, 



VOTRE TABLE 
CE SOIR 

• Ambiance maritale ■ Orchestre - P.MJL : prix moyen du repas - J_ H. : o uv e rt jncqn’Ju. he u re s . 
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CHARIOT SOI DES COQUILLAGES T.Lj. 
12, pbee Clichy. 9* 48-70^64. Jtaqu’i I h. 


La grande esaiwn des CRUSTACÉS et C 
mer et la véritable bouillabaisse martrittafac 


- RIVE DROITE 

, avec uns ta produits de la 
en ain ds sur maure. 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS. CRUSTACÉS PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 300 F. Mess de ltmt^ te soir, 116 F TC Oi marié. 


Unique au monde. Cadra fia 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 175 F 
tout compri s . Yîn a discrétion. Tous ta soin. Dimanche midi « soir. 


TV COZ F/Di ai. Lundi soir 

35,rueSaint-Ceor®es,9* 48.7342-95/34-61 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES US GAULOIS «6-33-6507 et «6-12 
39, rue Saint-Louôcn41tc. *■ Climatisé 


LE BISTROT DU POBT F/Um. Mardi midi 
13. qmi de MonzdxUo, S* réserv. 40-51.73-19 


Mccu-cane de poissons dlé par te dinncqoe gntraeomique : 135 F. Rago&t de homard 
au jus de calmars et... vne antqoe scr Notre-Dame. Jusqu’à minuit. 


LE MAHARAJA H 43-54-26-07 

Plats à emporter : moins 30 % 


L’INDE SUCCULENTE au 12, bd Si -Germain. S*. M> Maubert, TJU. NON-STOP 6t 
1 2 h à 23 h ». vert, sam. accueil J. I b. CADRE LUXUEU X. Euv. 160 F. CLIMATISE. 


L'ARSUCI 
25, rue de Buci. 6* 


44-41-14-14 
TXj. 3 h 


U roque! Brocha de paàms. de viandes, de desserts. Sélection, par le pifûfanl des 
sommclien. de petits vins de pays» qui chaînent. JAZZ CLUB jusqu'à l'aube. 


13, rue de l'ABcrenne-Comédie, 6* Jutqa'ï 


fi 


Le « calé » rive gauche i te mode depuis da s&cfa. Cuisine b ou rgeoise et inventive. 
Merveilleux banc de cornu liages 


RESTAURANT THOUMJEUX 474J49-7J 
79. roc Sarai-Doniiniqae, 7* 


SpécteliiédeonifU de craint a de cassoulet tuamlït de cananL Service iasqa'é 23 b 30. 
TOUS LES JOURS. Dim. sa Contran de 12 b i 23 h 30. SALONS CLIMATISES. ’ 


SOUPERS APRES MINUIT 


USAGE A PARIS 4K2&89-36 

9. pl. Saini-Andrd-dcSrAns. 6* - Salons 

CHOUCROUTES, Oriilades, 
POISSONS 

TERRASSE PLEIN AIR 
DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands «us d'Alsace. 


Emma Bovary, ptas Scarfett OTtaa : 

: Vere. hérane aim feuSlctcn oto-cé- 
lèbre aux Pays-Bas tiré vos ks déliera raffi- 
nés da roman photo décadent, avec 
Marianne Basler sapote. Une merveille. 

VO : Images d'à» aura, & (46-87-1509). 

OpeningNlgbt 

de John Casuvetm, 
avec Gens Rotwiandt, John Cawwvt w , 
Ben Gaxzara, Jo«i BtendaL Paul Stowort 
Zohra Lamport. 

Américain 12 h 20). 

La course d’une femme, comédienne, an 
bord de la folie. L'un des fihns les ptas forts 
de Cassavetes, te pins beau rôle de Gêna 
Rowlands. 

VO : Le» Trois Luxembourg, 6* 

97-77J ; Sept Pamassiam. 14* 

Ün coeur en hiver 

de Claude Sautat, i 

avec Déniai Auteuil. Emmanuafla Béait, 
André Dusse (lier, Olsabatii Bourg ine, 
Brigitte Catifion, Maurice GanoL 
Français (1 h 45). 

lb animent et ne s’aiment pas sur b mu9- 
de Ravel Les appek du coeur de 
Sautet interprétés par nn trio de 
comédiens remarquables, Emmanuelle 
Béait en tête. 


Forum Horizon, handicapés, dotby, 1r 


que de 
Claude : 



Ambassade, 5 (43-89- 19-08) ; Satat-U- 
zate-Paflquter, handleapés, dofiiy, 9 (43- 

87-35-43) ; U. G. C. Biairitz. 8*' 

20-40) ; Pathé Français, 9* f47-70- 
14-ÂuHet Bastille. 



Baa- 
Gobe- 
Gsumont Par- 


Dns, 13- (45-61 -! 
nasse, handicapés, 14* 

Mtetral, haiaScapés, 14* 

14- Juillet Beatigrénefle. 15* (45 
79-79) ; ü. a C. hWBot dofiiy, 17- (40- 
“ Wepter fl. hamficspés. 


18* 


Reprises 


BoL. 

da Ctaiiria Faraldo, 

avec Jtrftan Nagutesco, Marte Dubois, 
Paul Craucbat. Maria- Hélène Brefes, 
Mamadou Dim. Marte Margay. 

Français, 1971 (T h 34). 

Chez (tes prolétaires intonchms. tes enfants 
que l’on a appelés ceux de la « bof généra- 
tion ». Tonte une époque. 

Passage du Nord-Ouest, csüctné, 9- (47- 
70-81-47). 

David Copperfield 

de George Cukor, 

avec Vf. C. FleWs, Lionel Banymora, 
Freddy Baithdemew, Frank Lawton, 
Mauraan O’Soffivan. 

Américain. 1935. noir et Une. 

Comment «pas rangtoternox nsAems du 

petit David Copperfield, surtout 

l'adorable visage de Frera&e 

VO : Action Entes. 5* (43-25-72-07) ; 
Mac-Mahon, 17- (43-29-79-89). 

Themroc 

da Ctaude Fsrsldo. 

avec Michel PiceoS, Béatrice Romand. 

Ammû} BoutfitSeï . 

Français. 1973(1 h 45). 

La métamorphose <f un vieux garçon qui 
partage son temps entre sa mère et son tm- 
vaiL Du fantastique écolo i connotation 
hippy des années m 

Passage du Nord-Ouest, caftdni 9* (47- 
7M1-47J. 


La sékctkm «Cinéma» 
a été âablfe par 
Colette Godard. 


* 


Spectacles 

nouveaux 


Un pour la route ; 

Scènes d'amour 

ds Harold Pfntar 

et Robert Coovar, 

mfaa an scène de fimbara Bray,' 

avec tes Cteck, Karen HaSaday, Pater 

Kudna at Patgtete Kanter. 

Deux pièces courtes d'humour hoir. 
Très noir, quand il s’agît de Pinter. 

Aktéoa-Thütra. 11, nn du Générai- 
Btetea, 11*. A partir du 15 septembre. 
TA. : 43-38-74-62. Ornée : 1 heure. 60 F 
et 80 F. 

L'Amonrfoot 

da Robert Lamouraux, 

mtea an scène da Francfe Joffo, 

av«e Robert Lamoutaux, Jacques Batutio, 

Jacques Ciron, UBana Fonda, Chimèno, 

Laurence Cohrul, Nathalie Courvsl et 

MsgaH de VandauH. 

Robert Umoureux a rodé en tournée 
cette histoire «ulimeot antiraciste. H en 
a constaté l’emcacité. 

AmolnaGhnona-BanteH, 14. bd de Stras- 
10». A parte Ai 10 septembre^ Bu 
au samedi à 20 h 46, Matinée 
samedi i 17 heures, dimanche à 
15 h 30. TU. : 42-08-76-58. O» 16 F J 
80 F. "(*' 

Cet étrange animal , 

de Gabriel Arout 

d'sprée Anton Tchékhov, 

mise en scène da Dkfier Dubau, 

avec Michel LarUdullier, Ebenézer 

Bossard, Jeen-Luc Muscat, Anna Miquel, 

Ctebure Tsswt, François Ha Van at DWter 

Dubau. 

Un homme ivre divague, il s'adresse i 
des gens qu'il imagme peut-être et à on 
chien aussi dHarbe que lui 

Banv-Zébra, 83, bd da BeUevffie, Tl*. A 
partir du 15 scptondjre. Du mardi au 
samedi i 20 h30. Tfl. : 43-67-51-55. 
Durée : 1 h 40. 50 F et 70 F. 

Confidences pour clarinette 

de RBciml Christopher, 
misa an scène da Jean-Luc Manou, 
avec Faute Notifie, François Perrot, 
Jean-Luc Moreau, François Paohne et 
Pierre-François RaussBoi) ( da ri u ettn). 

Une femme attend Fhomme de sa vie. 
Ce n'est pas le premier, ce qui lui per- 
met de se souvenir des autres et de «ire 
un spectade. 

Gafté- Montparnasse, 26, rua dé fa Gaîté, 
14*. A partir du 12 septembre. Du mardi 
au samedi à 20 h 45. Matinée «Smâncha 
è 15 heures. TéL : 43-22-16-18. Da 18 F 
à 120 F. 

Les Enfants da silence 

de Marie Medoff, 

mi» en acéns do Jaon Dairic 

at Lavant Baakantea, 


aine Jaon Dairic# EmmanueSe Laborit 
Joéf Chaiude. Badina BaaDa, Dantel 
Brament Ante Bstartra et Fanny Dnnhle. 

On se souvient du Film édifiant - tiré 

(Tune pièce de théâtre -qui racontait les 
amours d’un médecin et d’une so&rde- 
maêtte. Voilà à présent ltûstoire reve- 
nue à son prâût de départ ; la scène. 

Nouveau Théâtre Moaftetard, 73, rua 
Motrftaard. B». A partir du 15 septembre. 
Du manfi au samatf à 20 h 30. Matinée 
dteranche à 15 h 30. TéL : 43-31-11-99. 
70 F et 100 F. 


da Jean Radne, - 

mtea an scène de Yaratb KoUcos. 

avec Dominique Rozan. Martine 

ChovalSer. Jean- François Rémi Nathalto 

Narval, Michel Favory, Sytvîa Bergé, 

Valérie DrévSte, Jean-Baptiste Malartro, 

Céfine Sainte at OBbter Dautray. 

La Comédie-Française ouvre la saison 
avec h tragédie de Radne dans la mise 
en scène et les décors de Yannis Kok- 
kos. 

(temédie-FrarwateB, ptaca du Théâtre- 
FrançMs. 1*. A partir du 15 se p te mbre. 
La jeudi à 20 h 30, la dimanche à 
14 heures. TéL : 40-15-00-16. De 45 Fi 
200 F. 

Mais on tist donc passé 
cetOlegAlifanov? 

- de ternes Thor, 
mise en scène de rautnir, . 
avec Estelle Danièra, Pierre RotHeai et 
AMn Bafaeonade. 

Dans un théâtre abandonné, un amnési- 
que, une prostituée «t son dient 
enquêtent sur la disparition cfua dissi- 
dent soviétique qui avait demandé aide 
à l’ambassade de France, asile qui lui 
avait été reflué: 

Centre eufture! de ta Ctef, 21. rue de te 
Ctef. 5*. A partir du 15 septembre. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche é 15 Imbu. Tét. 43-36- 
15-64. 80 F «t 100 F. , 

Marcd 

. et la Bdle Excentrique 

de Jaan-Ptenv Gnfdy, - . ' 

d'après Marcel Jouhautesu. 

mise en scène décora da Rotend Petit, 

avec Ztri Jaannurira at Mlehal 

Duçhauseoy. 

•Les amoora poarle moins dragages, la 
torture au jour le jour d’une vie com- 
mune extravagante : le couple Jouhan- 
deau-Eüse asec une Zcn Jean maire inat- 
tendue. -• ‘ *• - • ■ - 

Montpamanaa, 31. niinfe to’GÂS', 14*.. A 
parth du 10 septembre. Dtunardl au vec- 
drer» i 21 heraea, te aamed i 18 h 30 et 
21 h 16. Matinée dimanche à 16 h 30. 
T4L : 43-22-77-74. Da 90 F à 230 F. 

Le ftfisanthrope 
etrAavwgnat 

«TBigèM Labiche, 
mtea en scène de Frédéric Dangmfi, 
avec Ofivïor GuMard, Frédéric Dongradl. 
Isabelle GuUloux. Stéphane Grossi, 
Catherine Vafla et Didier Pons. 

Le monde sombrement clownesque de 
Labiche, des personnages odieux et sans 
défense entraînés dans un effroyable 
imbroglio. 

Bateau-théâtre Docteur Paradis, face 3 
quai Matequata, B*. A partir du 11 Mgr 
tambra. Du mardi au samad è 20 h 30. 
la dimanche è -18 heures. TéL : 40-51- 
84-53. De 60 Fi 70 F. 

Oh, les beaux Joars! 

de Samuel Beckett. 

ndsa en scène de Phm Cbabert. 

avec Bank» Gance et Guy Qmbrateng . 

Denise Gence est la Winnie de Beckett 

(fcepçge27). 

Théâtre national de b Ccffine.15, rua 
Mafte-BR», 20*. A partir du 9 eeptanbre. 
Du mardi au samwfi è 21 -heures. Mati- 
nèe dkmncte è 18 heures. TéL : 43-86- 
43-60. 110 F et 140 F. 


Intégrale Antonioni 

du 12 au 23 septembre 1992 
à l'Auditorium du Louvre 

Rétros [i c c t i v t 

des films dp long, moyen et court métrage, 
fictions et documentaires, 

dons des copies neuves sous-titrées en fr ;inc i s . 

Tarif par seance 22 F. 12 F Abonnement : 190 F, 125 F 


Colloque 


les 25 et 26 septembre 1992. 

Sous la présidence d'Alain Robbe-Grillet. 
Entrée libre. 

Informations : (1) -10 20 52 99 ou 36 16 Louvre 


JîiL 
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lesPetitoHarteaaz 

de GHss Cohen, 
min en scène 
de fauteur, 

w eç tioMt Afrefr nefcf. Muriel Combe» 
ecJeen-Ftançaei Bobaden (pûmàrte). 

Scènes de ménage et scènes de couple, 
jeux de mains, jeux de vilains, on se 
4 tape dessus, mais après tout oo s’aime. 
Ce Qu n’empêche pas de se frire raaL 
Qn importe puisqu’on rit 

Cmtoudiwto Théâtre do ta Tempête. 
«Ota *j Champ-de-Maocsuvro. 12*. A 
Çrtfr du 15 septembre. Du mardi au 
sranetfà 21 heure». Matinée dfanancfae à 
] V}. 30- J^V 43 - 28 ' 36 - 35 - Durée : 
1 (mm. De 50 F à 110 F. 

Pim eut cannibale fl 

de et avae Sham’s. 

Sham’s revient avec d’antres histoires 
truculentes et acerbes. 

Fondation Deutsch-de-La-Meurthe; 37, 
bd Jourdan, 14*. A partir du 15 septem- 
bra. Ou mardi su sametH à 20 h 30. Mati- 
née «mancha è 17 heures. Tét : 47-00- 
67-37. 50 R 


Paris 


Batailles 

de Jean Mtehai iUbse 
et flotand Topor, 

mtae an aeène dp J— —chai IMi». 
avec Cbâns Kadaau. Franck l ap eraonaa 
at lamnt Gamebn. 

Cest fou ce qu’on peut rencontrer de 
problèmes en sot et autour de aoL La vie 
est uo vrai bal des casse-pieds où l’on 
n’est pas le dernier i danser. 

Tristan- Bernard, 54, rue du Rocher, 8*. 
Du lundi au sametfi à 21 heures. TéL : 
46-22-08-40. De 120 F à 160 F. 

Les Deux Orphelines 

de Donmcy, 


d'Alain PrfouL 

avec Emmanuel Benito, CéRne BotroL 

Corinne DdMBUb Horance Desnomreaux. 
Nicolas JsSfot, Guy Lwnbroeo. Offris 
Maehoa et Benoît Rfcbtar. 

Enfant enlevé, douces jeunes filles, 
infime suborneur. L'un des pbts célè- 
bres mélos, ron des plus forts aussi 

Théâtre CtaveL 3, rue Ctavel. lO-. Da 
mardi su samedi à 20.h 30. Mariné# 
Ananche è 15 h 30. Tét : 43-7143-73. 
Duré» : 1 h 40. 70 Fat 110 F..,.., .. 

L’Eloge de la folle 

d'après frime, ndse an scène 
de laurence Février. 


avae taurence Février. 

Laurence Février avait frit k pari d’un 
d’été intelligent autant que 
“ Pm tenu, et gagné. 

Artistic-Aihévaira, 456b, nu Rlcherd- 
Lanak, 11*. Ln mwrdL enecredL vendredi 
et samecB à 21 heures, le Jeudi è 
19 heure*. I» tameB à 18 heures. TéL : 
48-0848-02. De 60 F è 120 F. 

Le Fou et la Nonne 

de Stantata» Ignacy VMridawirr, 
mbs en Mène d* Abbés Zatanani. 
avec Cécflta Horaue, Xavier Ma)/, Aztae 

Kaboticfie, Isabelle Gômez. Omar 
Bekhatod. Obvier Fabre, Jean-Louis 

QiHiÉaAi -t il-, .r m 

□uuufVHi ci noVB Pane. 

Le fi» est im poète, c’est-à-dire en déca- 
lage avec le monde, et c’est pourquoi 3 
doit être enfermé. On lui envoie une 
nonne pour le soigner, elle deviendra a 
maîtresse. Et trait finira mal dans l'hu- 
mour polonais le plus torturé. 

Théâtre de la Msin-d'Or Balta-de-Mal, 
15, passage de la Mafn-d'Or, 11*. Du 
martf au samedi è 20 b 30. Mariné» 
dimanche i 17 heures. TéL : 48-05- 
67-89. Dteée : 1 h 1 5. De 80 F è 120 F. 

La Jalousie . 

de Sacha Guitry, 

mtae eu acèna de Jean-Ctauds Brialy, 
«me Jean C la ude Brialy. Caroline SOtoL 
Bénard Alane, Jacqueline Jehumeuf. 
Annie Savarin, Jean-Pierre Vaguer. 
Phüîppa Dsfmdln. Didier Goure» et 

lirai mn 8 Pin— « 

InWjfwM DfuCf. 

Comment devenir adultère malgré soi 
quand on est une jeune femme très 
convenable. & fallait le talent de Sacha 
Guitry pour écrire une pièce brûlante 
sur ce thème. 


4, RM Mon ttiu H» . 7f. 
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Bouffas . . . 

Du marra au vendredi 
samedi à 18 heures et 21 heures^ Mari- 
né» dimanche à 15 h 30. TéL : 42-96- 
60-24. De 13 F è 160 F. 

Long voyage vau la nuit 

d'Eugène O'Nefil 

ndee en scène de Patrice Kerbrat . 

.avae Sfmona Velère. Jean DeeaiUy, 
Christophe ABwright. Jean Psmiee et 
Valérie Thomas: 

Eugène (XNcill a eunnccn&ncc cauche- 
mardesque entre un père frustré et 
rapts, une mère toxicomane, un frère 
alcoolique. Cest sa vision de la fiumDe, 
telle qatila montre dans cette pièce où 
les personnages se déchirent jusqu’au 
point de se noyer dans la nnk. 

Madeleine, 19, me de Surène, 8*. Du 
mardi eu samedi è 20 h 30. Matinée 
samedi è 16 heures, dhunche è 
15 heures. TéL : 42-65-07-09. 190 F et 
240 F. 


In ifledfo n «Théâtre » 
a été établie par 
Colette Godard 




0EN SEPTEMBRE 0 


S^ eZ ' e aux Pren?/ ^ 

mum 

DES THÉÂTRES PRIVÉS 


pour les premières représentations 

d'un nouveau spectacle 

réduction de^ 



ANTOINE 42 ÜB 77 71 
BOUFFES PARISIENS 42 96 60 24 
GAITE MONTPARNASSE 43 22 1 6 18 
HEBERTOT 43 87 23 23 
LA BRUYERE 48 74 76 99 
LA HUCHETTE 43 26 3S 99 
MADELEINE 42 65 07 09 
MAIN D’OR 48 05 67 89 
MONTPARNASSE 43 22 77 74 
POCHE MONTPARNASSE 45 43 92 97 
SAINT-GEORGES 48 78 63 47 


Ces Théâtres présentent une création en septembre. 
Pour connaître les dates des PREMIÈRES, 
contactez-les directement 

C’EST FACILE D’ALLER AU THÉÂTRE, 

AVEC LES PREMIÈRES 
C’EST ENCORE MOINS CHER! 




Classique 


Mercredi 9 septembre 
Coaperln 

leçons de ténèbre» pour feuiairj ut srinf 


Gérard lasne. 

Un «and ctassqne dans lequel la voix si 
fin IH» a ambiguë de Gérard frit 
égal avec celle, légendaire, tTHagnes 
le gfngnant chanteur nooagé- 
naire dont l’enregistrcmeint de 
cette oeuvre frisait Fadmiratkm de Stra- 
vinsky. 

Safart-Séverin. 20 h 30. TéL : 48- 
.125 F. 

JeatBlft 

Mendelssohn 

Quatuor i cordas rr 4 

Mozart 

Obe pour riofan et «Ad KV 424 

Schubert 


deux «Won* ato 


QtdntBtt» 

St deux M 

Quatuor Yaeyn. 

Valentin Erbem ou Mère Coppey 

1 »-■- -M-» 

(VeOVOOCvPOl . 

En passe d’achever, pour Decca, l’inté- 
grale des quatuon de Menddssohn et de 
ceux que Mozart a dédiés A Haydn, le 
Quatuor Ysaye donne quatre concerts à 
r invitation du Festival dUe-dc-France. 
Est-il encore besoin de rappeler la par- 
frite osmose de ces quatre, musiciens, la 
beauté de leurs interprétations ? 

LeveRoie-PeneL H&tal de vile, 20 h 45. 
TéL : 42-96-05-01 . 70 F. 

Et le 11 mol à 20 h 45. à retatae Saint- 
Rtoofnirea VauMtan ; le 12 sept A 
20 h 46. è réglée Salnte-Croâ i Pro- 
vint ; la 13 sept. A 18 h, è T abbaye 
Notre-Dame-do- Val A MèriaL 

Vendredi 11 
Harvey 

Mortoos Rfango, Vbroa Voco 

HOOer 

Ai eue 

Rlsset 

Songe» 

Murall 

Dé tk rtigntiona 


Peter EBMe (tfirectfon] 

Rentrée de l’IRCAM et de l’Ensemble 
InteiCoatemporam, avec pour commen- 
cer, le U septembre, la projection de 
Mtooue et science, voyage au centre de 
ITRCAM, nn frire d’Olivier Mille et 
Piene Boureeois (1 8 h 30), et un concert 
donné par nntetContempocam consacré 
i Jonathan Harvey, York H&Der et aux 
Français Jean-daude Risset et Tristan 
Mnraîl (20 b 3QX 

Quatre manifestations au programme du 
12, une table ronde sur le thème 
«QHraze ans de création i ITRCAM» 
(14 heures), la projection d’un film 
Solistes ensembles, un film réalisé par 
Michel Follin (16 beuresVITnteipreta- 
tion par Pierre-Laurent Aimard au pia- 
no-Mîdi de Pbaon de Philippe Mpnomy 
Benja- 


irepe Mjnc 
Gtonte Be 
ippe Hord 


(18 heures) et un concert 
min, Gilbert Amy et PhÜ 
P Ensemble de ntinéraire 
Spanjaard (20 h 30)l 
Ce weelc-end 
Manifeste s' 
film tourné par Olivier Mille sur Répons 
de Bradez (16 heures) et par un concert 
consacré A trois jeunes, Michael JarreU, 



fttecardo Chaffiy cfirige Schumann au Chétotot. 


Marco Stropa et Marc-André Dali» vie, 
interprétés par ITnterContemporain et 
Peter EôtvSs. (Entrée Ubre pour les films 
et les conférences.) 

Centra Georges-Pompidou. 20 h 30. 
TA : 42-74-42-19. 75 F et 90 F pour la 
Journée. 

Samedi 12 
J. Bach 

Motet 

Schttz 

GeUBcbe Bxnaasik 

Schein 

IsraeBitunnlein 

Extraits des Psaumes de David 
Ehsemhie vocal Sufttarius, 

Mkhal Lapèénîa (cfirecrion). 

Les Après-Midi de Saint-Loup repren- 
nent avec deux concerts au programme 
sévère et admirable. A 18 h 30, Michel 
Laplénie cède sa place A Véronique 
Dietscfay, Alain Zaepfei et A l’Ensemble 
Gradiva. D’excellents interprètes rom- 
à ces musiques, qui ignorent autant 
pose que la pédanterie, 


K 


Selnt-Loup-de-Neud. Eglise, 16 h 30. 
TéL : 64-08-62-47. 130 F. 

Dimanche 13 
Schumann 

Otnertum, eeham et Brade 
K wu m s tBcke pour quatre cors 
etmehestn 

Mendelssohn 

Les Hébrides, ouverture 
Symphonie m 4 ettaBerme a 

Conoer tg ebouw cf Amsterdam. 

Rtccaido ChaÛy {direction}. 

Cette année, le Châtelet concentre une 
grande paît de sa programmation sur 
Schumann, dont la quasi-totalité de 
l’œuvre sera donnée en vingt-huit 
concerts, avec en ouverture le retour du 


sa grande sai 

mann, donc, est A Faffiche de cette ren- 
trée, avec deux de ses pièces les moins 
souvent jonées, dont 1 une, au moins, 
l’est pour des raisons techniques. Pour 
se tirer du Konzerstüdt pour quatre cors, 
un orchestre doit être en mesure d’ali- 
quatre cornistes A la virtuosité sans 
^ Et Ton sait Pangtesse du corniste 
avant Taltague ! 

Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
17 heures. TéL : 40-28-28-40. De 70 F A 
220 F. 

Schumann 

Myrthen 

Uederkreà op. 39 

Brahms 

KbMeatüeke 

NathaSe Stutzmenn [contralto}, 

NoB Lee (ptanoL 

Le duo que Nathalie Stotzmann a formé 
avec Catherine Collard vient d’être 
adoubé par RCA. Le 13 septembre, 
^hïfyrnann fera des infidélités a Collard 
pour dialoguer avec No8 Lee, un pia- 



MORTADELA 



reste aux dons multiples et A la sonorité 
de rêve. 

Sceaux. Orangerie, 1 7 h 30. TéL : 4640- 
07-79. De 90F A 120 F. 

Schumann 

Variations pour piano sur h nom tfAbegg 
Impromptu pour piano 

Chopin 

Mazurkas op. 30 

AndantB spianato et Grande Polonaise 

Liszt 

Rhapsodie hongroise m 12 
Rim d’amour 

Keria Skanavi (piano). 

Jdies pièces pour un concert dominical 
et munel, par mm pianiste qni ne cow 
d’étonner ses auditeurs de plus en pins 
nombreux. 

Sceaux. Orangerie. 11 heures. TéL : 46- 
60-07-79. De 90 F i 120 F. 

Mardi 15 


Glück 

Armfdo 

DeBs Jones (mano soprano), 

Gragory Croie, 

Amusas Jaeggi 
PMppe Huttantocher . 

Vincent Le Tesdw (baryton). 

Mertme Ktahé, 

VhginB Pochon, 

Vsraoica Cangemi (sopranos). 

Orchestre et choeurs des musiciens du 
Louvre, 

Marc ft/fintowaki (cfirecrion). 

Pter Luigi Roi (mise en scène). 

Lues Vegeoi (ch oré gr a phie). 

Le Festival baroque de Versailles s’ou- 
vre avec faste. Il y a beaucoup A atten- 
dre d’une production fArmide de Glück 
menée per une affiche de spécialistes. 
Mais i de tels prix de places, il y a peut- 
être mieux A faire ce soir-là ! 

Venelles. Château. 20 h 30. TéL : 42- 
72-77-72. Location Fnac. Virgin. De 
1 000 F è 5000 F. Et les 17, 19 et 20. 
De 100 FA 1000 F. 


Régions 


Besançon 

Schubert 

Sonata pour piano D 575 

Sdmamm 

Scènes d’enfants op. 15 


Tafrieeux d'une exposition 


Lffiya Ziberstrin (pwno). 

Son dernier disque consacré A Schubert 
et à Liszt n’a mère convaincu (Deutsche 
Grammopfaoo) par b lourdeur d’un jeu 
que l’on a connu plus délié et par une 
ampli cité qui confine à l'indifférence. 
Mais Se passé de cette jeune pianiste 
plaide pour elle. Ce ne peut être qu’une 
erreur de parcours. Le f i septembre, 
dfc sera an Festival Piano aux Jacobins 
de Toulouse, pour un récital Liszt et 
Prokofi ev. 

U 9. Grand Kursaaf, 20 b 30. TéL ; 81 - 
83-42-93. De 120 F è 206 F. 

Magaioff 

Hommage i 
mftaMagahff 

Nîkita Magaioff fête ses quatre-vingts 
ans. Le Festival de Montreux lui offre 
un beau gSteau trois jours avant le Festi- 
val de Besançon. Tout a été écrit de ce 
grand maître qui a réuni quelques-uns 
de ses amis.et élèves pour une fête de la 
musique et du piano. 

Le 11. Grand KurasaL 20 h 30. TéL : 81- 
83-42-93. De 120 F A 260 F. 

Toulouse 

Haydn 

Sonata pour piano m 62 

Beethoven 

Sonate pour piano op. 53 gWaldstdna 

Rave! 

Mboks pour piano 

Debussy 

Masquas 
L'isto Joyeuse 
Alain Planés (piano) 

Retour du Festival de Mariboro où, sur 
l’invitation de Serfcia, U est amené à 

PI an^ 1 descend ^ FestivaTpïano aux 
Jacobins de Toulouse, pour donner l’un 
de ces récitals qui vous renseignent sur 
la hauteur de vue de celui qui L’ose. Et ■ 
Planés est l’un des artistes les plus singu- 
liers, les plus « vrais », du piano fran- 
çais. 

U 10. CltiBre des Jacobins, 21 heures. 
TA : 61-11-02-22. De 115 F A 135 F. 

Brahms 

Variations sur un thème de Haydn 

R. Strauss 

Skifonla Domesdce 
t ranscription 
pour donc pianos 

Mozart 

Sonata pow deux pianos KV44& 

Rachmaninov 

Strita pour deux pianos 
gfsntaUe- tabbema 

Marthe Arganch, 

Alexander Rabinoritch (piano). 

On viendra de Iran, de très loin, comme 
d’habitude, pour entendre Martha Arge- 
rich rt Alexander Rabmovilcfa. Elle par- 
tage, avec Richter et Midielaiigeli, le 
redoutable privilège d’être une de ces 
stars du piano dont le magnétisme 
dépasse de fam le cadre de la musique. 
U est un original, un compositeur que 
Ton aime ou que l’on déteste (sa musi- 
que est frite pour agacer les nerfs), un 
musicien au talent incontestable. 

Le 15. HnBo aux Grain, 21 heiaes. TéL : 
61-11-02-22. Oe 115 F è 135 F. 

Vichy 

Haydn 

Les Sept Darmims Paroles du Christ 
sur la croix 

Angola Ke dmlarcxufc (soprano), 

Mechddd Gaorg (mezzo-soprano). 

Gord Trak (tônori, 

Rabnund Note (baryton-basse). 

Dns Naue Orchastar. 

Chorus Musicus, 

Christoph Sparing ((firection). 

Cette grande pièce religieuse de Haydn 
est moins souvent donnée dans sa ver- 
sion oratorio que dans celle pour qua- 
tuor à cordes. L’Ensemble de Chrisrôph 
Spering est Tun des plus accomplis qui 
se fessent entendre aujourd’hui dans ce 
répertoire. 

La 12. Théâtre-Opéra, 20 h 30. TéL : 70- 
59-90*60. 
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Jazz 


Babik Relnhardt 
Robert Per*} 

Jean-Marc Jaffet 

Carte blanche à Babik Relnhardt ao 
Sunset à l'occasion de la sortie de son 
disque Nuances. Pas mal ridée anagram- 
maiique du titre autour des nuages, (I 
CD, DK 021 1 . (Joe musique dairë, une 
piété filiale (Django) et de solides 
appuis, Jean-Marc Jafet, Bobby Ra n gelL 
Emmanuel Beix_. Sur le disque, on peut 
entendre aussi, comme pour se rappro- 
cher des nuages. Didier Lockwood et 
Stéphane Grappelli. 

Le 9. Sunset. 22 h 30. T«l. : 40-26- 
46-60. 

Fête de «l’Humanité» 

On note Richard Gaüiano New Musette, 
ce qu'on fait de mieux et de plus bip à 
r accordéon aujourd'hui : Tchamitchian 
en solo à la basse ; le Didier Lockwood 
Group et son violon ; et un remette très 
tentant réuni par Didier Levallet, un 
temette qu'on n’a pas souvent l’occasion 
d’entendre, avec de vrais musiciens ; 
Chautemps, Rocheman. Goubert, 
Canapé. Gleon Ferris, etc. Toujours une 
bonne part faite au jazz à la Fête de 
l'Humanité. 

Les 12 et 13. La Courneuve |Parc paysa- 
ger). 14 heures. 


Rock 


Del Ami tri 
Martin Stephenson 
& the Daintees 

Aux vedettes Del Amitri (rock écossais 
musclé d'inspiration américaine), on 
préférera les raffinements mélodiques et 
la simplicité élégante de la première par- 
tie : Martin Stephenson and the Dain- 
tees. 

Le 11. Bataclan, 20 heures. TéL : 47-00- 
30-12. 

Fête de « l’Humanité » 

Même si l’on se réjouit de voir ou de 
revoir John Trudefl (chanteur amérin- 
dien). James (groupe anglais et sérieux), 
MC Sobar (rapper intdttgent et drôle 
qui a réussi},. te grand événement de la 
kermesse de La Courneuve est. cette 
année, la rentrée des Kinks. On n’avait 
pas vu Ray Davies, son frère et ses amis 
depuis plusieurs années en France et 
l’on se réjouit. On en espère beaucoup, 
contre toute raison. 

Les 11, 12 et 13. La Courneuve (Parc 
saysager), 14 heures. 

Michael Jackson 

Le plus grand spectacle du monde fini- 
rait presque par cacher la musique. 
Dommage, parce que les chansons qui 
imposent un concert de Michael 
Jackson font une bande-son presque par- 
faite de ces dix dernières années. Cet 
homme est un génie. Dommage qu'il se 
prenne pour Phineas Barnura. 


Le 13. Hii 
20 heures. 


Irome de Vlncennes, 


F. 


Johnny HaUyday 

Célébration régulière d’un culte aussi 
inévitable que la saison du PSG ou l'ar- 
rivée du Tour. On espère que. par rap- 
port au lourd spectacle de 1990, Johnny 
se sera mis à la mode lighL 


Manifeste 

Ircam 

FILMS 

CONCERTS 


Ensemble 
InterContemporain 
Direction Peter Eôtvôs 

U Itinéraire 

Direction Ed Spanjaard 

vendredi II . samedi 12 . 
dimanche 13 septembre 

Renseignements 
et réservations 
44 78 48 16 


Les 14 «t 15. Patois «masportstto Paris- 
Berey. 20 h 30- TéL : 40-02-6002. Da 
175 F à 295 F. 

Black Sabbâth 

A partir de quel âge une fascination' 
morbide pour la magie noire (comme on 
la découvre dans les bandes dessinées 
Elvifrance) tourne-t-elle an ridicule ? 
Seul Black Sabbath connaît la réponse, 
et depuis longtemps. 

U 15. Bysâo-Montmvtra. 19h3Q. 

Festival» 

Vemeoil-en-Halatte 
2 e Festival départemental 
de rock de l'Oise 

Pour sa deuxième édition, «Rockoise» 
a invité les King Size (auréolés de leure 
premières parties avec Doctor Fedgood, 
les lamates, la Mano Negra), les 
impayables V (endeura) R (eprésentants) 
P (brios), Bernard LavüHers, et quatre 
groupes 100 % rock français, dont les 
Veuves joyeases, découvertes du Prin- 
temps de Bourges 1992. Et tout ça en. 
une journée. 

La 12 septembre. Vernsuâ-en-HaJatta, 
y eu dit ■ La Tdmouni. à partir da 16 
(taures, entrée fibre. Renseignements : 
44-06-60-60. 


Onurr Geamn fumnda'i I 


IRCAM 


La sélection 

«Classique» a été établie par 
Alain Lorapech 
«Jazz» : Francis Marmande 
«Rock» : Thomas Sotmel 



La s&ediaa « Danse » 
a été établie par 
Sylvie de Nnssac, 


fflS 


Cinquième Biennale 
à Lyon 

/feston de Espana 

Pour découvrir enfin que f Espagne, ce 
n’est pas seulement le flamenco. Vingt- 
sept compagnies, cent spectacles, trois 
tais, une feria, des films et des exposi- 
tions vont décoiffer Lyou pendant trois 
semaines. Ouverture avec le traditionnel 
gala - étoiles de l'Opéra de Paris et du 
monde hispanique^ création de Maguy 
Marin (1); spectacle d'escuek boléro, 
ravissant héritage de l’époque romanti- 
que ( 2 ); danse contemporaine avec la 
Compagnie Vicente Saez (3) ; remontée 
vers le baroque avec Ris et 
Danceries (4); flamenco aussi, tout de 
même, et le plus par, avec le fameux El 
Fanuco (5). 

(1) HaBe Tony Gantier. le 12s«ptanibre 
* 20 heures ; le 13 i 1 6 heure*. 1 60 F et 
220 F. (2] Théâtre des CAastins. le 13. à 
17 heures; ta» 14 et 15, i 20 h 30. 80 F 
et 100 F. (3) Le Radtant. Cahdre. les 14 
et 15. è 20 h 30 , 80 F. (41 Théâtre du 8 *. 
les 15 «t 16. i 20 h 30. 100 F et 120 F. 
(5) Ma bon de la danse, le 15, à 23 
heures. 100 F. TéL : 72-41-00-00. 

Odile Duboc 
en Franche-Comté 

Sept jours, sept vBes 
Récemment chargée d’ouvrir et de diri- 
ger i Betfort-Sochaux le Centre choré- 
graphique national de Franche-Comté, 
Odile Duboc a choisi de parcourir son 
domaine et de renouer avec les specta- 
cles de rue qui font fait connaître au 
début de sa carrière. La danse y apparaît 
«comme un prolongement des gestes du 
quotidien, et se mêle étroitement à h vie 
de l'endroit dans lequel elle évolue*. 
Départ cette semaine avec Déconstruc- 
lion (I), suivi de la Sortie des usines 
Peugeot (2). 

(1) Belfort, le 13 septembre, casants de 
T Espérance, de 8 heures i 20 heures I 
(quelques minutes su début de chaque | 
heure). (2) Sochaux. Tes 14 et 15. de ; 

12 heures è 14 heures. Gratuit TéL : 

84-57-02-89. j 

Les Ballets de Monte-Carlo 
à Biarritz 

Le temps d’aimer 
Second volet du programme danse : les j 
Ballets de Monte-Carlo, avec trois beaux > 
programmes. Just an Other Dance de j 
D. Wayne, trois pas de deux classiques l 
et Thème et variations de Balanchine (le ! 
11); Thème et variations, Violin ! 
Concerto de BaJaochme et Just an Other 
Dance (le 12); Rubin de Balanchine, 
The Leaves are Fading de Tudor et 
Thème à variations Qe 13). 

Palais des Festivals, les 11, 12 et 

13 septembre, è 21 heures, 160 F et 
200 F. PossbiSté d'abonnements non 
n on tina i tfa pour trois, six ou dix specta- 
cles (300 F et 500 F; 500 F et 800 F; 
700 F et 1 100 F). Tél : 69-22-19-19. 


Nouvelles 

expositions 

En avion 

Après le train, et le bateau, la Mission 
du patrimoine photographique propose 
la voie des aira. Nadar à bord de son 
ballon, 1 es première vols, les portraits de 
pionniers et pilotes, appareils volants eu 
tous genres : deux cent photos signées 
Lartigue, Rodtcfaenko, Kertész, Brassai, 
Beaton_ 

Mission du pa t ri moine photographique. 
Priai» de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson. Paris 1 B-. TéL : 47-23-36-53. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 45 i 
17 heures. Ou 9 septembre au 8 novem- 
bre. 28 F (entrée du musée). 

Générique 1 : Désordres 

Le corps dans tons ses états, édaté, mor- 
celé. ou simplement malade, vu par cinq 
artistes américains. N an Goldm, Mike 
Kelley, Kiki Smith, Jaaa Steroak et 
Tunga se dressent contre l’ordre moral 
imposé per une certaine Amérique puri- 
taine. «Désordres» doit être la première 
d’une série d’expositions de groupe inti- 
tulée « Générique ». 

Galerie nattoafe du Jeu de Panne, place 
de la Concorda, Paris 1-. TéL : 42-60- 
69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures i 19 heures, samedi, 
dftnsdche de 10 heures é 19 heures, 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Du 12 sep ta m bre 
au 8 novembre. 30 F. 

Paul Rebeyrolle 

Rentrée en beanté pour Paul Rebeyrolle 
avec on accrochage de ses anciennes 
séries des Aveugles es. On dit gu’ih ont la 
rage, et surtout avec la première exposi- 
tion de ses toiles récentes sur le thème 
des Panthéons, galerie Daniel Templon. 
Sujets critiques et militants, servis par 
une exécution (Tune vigueur peu com- 
mune. 

Galerie Daniel Templon, 4, avenue Mar- 
ceau. Paris 8 -. TéL : 47-20-15-02. Tous 
Tes tours sauf dimanche de 10 heures â 
19 heures. Du 9 se p tembre au 17 octo- 
bre. Gâtais Letong. 13-14. nie de Téhé- 
ran. Paris { 8 *}. TM. : 45-63-12-19. Tous 
les fou» sauf samedi matin, d b nau chs et 
tond, de 10 b 30 i 18 heures. 



Paris 


A visage découvert 

De la grimace, du cri, du masque, et du 
silence, en une dés beüe exposition qui 
rapproche les arts premiers et la pein- 
ture d'aujourd'hui 

Fondation Cartier. 3. rue de la Manufac- 
ture. Jooy-en-Josas. 78000. TéL : 39-66- 
46-46. Tous les jours de 12 heures i 
19 heure*. Jusqu'au 4 octobre. 25 F. 

Collection Caisse des dépôts 

Installations, vidéo, environnements, la 
Caisse des dépôts montre, dn sol an pla- 
fond, une partie résolument contempo- 
raine de ses acquisitions : Absalon, 
Tama Monrand et Fdke Variai, entre la 
dâauche et faustérité. 

Caisse des dépôts et consignations, 
56, me Jacob, Parie ( 6 -}. TéL : 40-49- 
94-63. Tou» (es tours sauf samedi, 
(5 manche et lundi de 10 heures à. 
18 h 15. Jwqu'su 17 octobre. 

Hommage à André Cadere 

Quatre artistes (Tige, de souche et de 
sources diverses, aux oeuvres marquées 
d* une exigence presque janséniste. 

Musée (fart modems de te Vils de Paris. 
11, av. du Présktont-Witeon, Paris fl 6 -}. 
TéL : 40-70-11-10. Tant tes jours sauf 

) heures 4 


17 h 30. 


jours 

Josqu'i 


su 4 octobre. 20 F. 


La Dation Pierre Matisse 

Dentiers jours de visite pour cette 
dation de quarante-sept œuvres prove- 
nant des collections de Pierre Maiisse, le 
fils cadet dn peintre. Installé à New- 
York depuis 1931, il avait su, à travers 
son intense activité de marchand de 
tableaux, se faire un prénom. 

Centre Georges- Pompidou, salle d'art 
graphique Mura, place Georges- Pompi- 
dou. Paris (4-L Tél: 44-7B-T2-33. Tous 


Paul RabeyroUe expose à la salaria Dante! Tâmplon 
et è la galerie Lelong. 


les tours sauf manfl da 12 hautes â 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Jus- 
qu'au 13 septembre. 

Manifeste 

Les collections du Musée national (fait 
moderne et celles, récentes, du Centre 
de création industrielle, déployées à tous 
les étages dn Centre Georges-Pompidou. 
Peinture, architecture et design de ces 
(rentes dernières années. 


78-12-33. Tous tes jours sauf mardi, de 
12 heures à - -22 heures, samedi. 
eSmencta et jours fériértie 14. hauts* i 
18 heurs*. Jusqu'au 28 saptsmbre. 

Moore£ Bagatelle . 

Sur le gazon, entre les arbres et manrife 
de roses, les œuvres monumentales du 
sculpteur anglais sont comme chez elles. 

Parc da Bagatelle, bois de Boulogne; 
Paris (16*). fa : 40-67-97-00. Totales 
tours do 11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
3 octobre. 6 F (entrée cto parc). 


Gustav-Adolf Mossa 

Symboliste attardé dans une époque où 
fauves et cubistes créent un art nouveau, 
Mossa pose sur le monde et ses habi- 
tantes un regard parfois inquiétant et 
soavent égrillard, en cent qnaniate 
tableaux. Un mélange (fmnoceoce ci de 
perversité qui le rend plus proche de 
Clovis Trouille que de Gustave Moreau. 

Pnfflon des Arts. 101, rire Rambuteau. 
Paris [1-1. Tél. : 42-33-82-50. Tous tes 
jours sauf hindi et Jotss fériés de 12 b 45 
a 18 h 30. Jusqu'au 27 septem bre . 30 F. 

Dominique Perrault ! 

Trente-neuf projets d’un architecte de 
trente-oeuf, ans, poussé sur le devant de 
la scène par la Bibliothèque de France. 
Ils permettent de découvrir toutes les 
laces, transparentes ou non, de son tra- 
vafl. 

Institut fr a nç ai s d' a rch i tect u re. 8 bis, rus 
d» Tournoi. Paris &. TéL : 46-33-90-36. 
Tous las jours sauf lundi, mardi de 
12 h 30 à 19 heures. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 

Ossip Zadkine 

Bois et pierres bien choisis, et gouaches 
des années 20 , d’un cubiste soucieux de 
classicisme. 

Couvent des corde&ere, 15. rue de 
rEcofo-de-Médedna. Paris R*). TéL : 43- 
29-45-73. Tous les jours sauf lundi de 
1 0 heur es è 18 hewes. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. 25 F. 


Galeries 


Joseph Comell 

Trop rarement montrées, les boites 
magiques d’an artiste américain légère- 
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ment surréalisaut, mais en marge des 
grands mouvements, qui savait fasciner 
a la fois Robert Motherwefl et Jean Le 
Gac. 

Galerie Kersten Grave. 5, rue Debel- 
leyme, Paris 3*. TéL : 42-77-19-37. Tous 
les Jours sauf dimanche et hmdl de 

10 heures 2 19 heures. Jusqu'au 
15 octobre. 

Le Corhosier et la couleur . 

Uu bon accrochage des toiles et de sur- 
prenants objets d’un des grands archi- 
tectes du siècle, qui s’étart longtemps 
rêvé peintre. 

Gâterie Denise René. 22, rue Chariot, 
Paris. 3*. TéL ; 46-87-73-94, Tous fee 
jours sauf dimanche de '10 heure* à 
13 heure* ettie 14lfeûreiiï19.litfuras. 
Jusqu'au 30 s ep te mbre. 

Giuseppe Penone 

Première exposition des travaux récents 
de l’artiste italien, héros de Tarte 
povera. Sculptures et dessins dévelop- 
pent les thèmes de l'arbre, de Fhomme, 
et de leur tien naturel, le serpent 

Galerie Durand-Dessert, 28. rue de 
Lappe, Paris 11-. Tfl. .* 48-06-92-23, 
Tous tes jouis sauf d bna ndia et lundi da. 

11 hewes è 13 heures et de 14 h— * à 
19 home. Juaqrf» 10 octobre. 


Régions 


Antibes 


EdnardoGhillida 

Du grand sculpteur espagnol d'aujour- 
d'hui, l’œuvre sur papier et les sculp- 
tures en terre. Où Chülida peut être 
monumental et impressionner. 

Musée Picasso, château Grimatifi, 
06600. Tél. : 93-34-71-07. Tous tes 
jour» sauf mar<5 et jours fériés de 
1 0 heures è 1 2 heures et de 14 heures fr : 
19 heures. JuMpi'au 21 septambre. 

Arles . 

Jasper Johns - j. 

A travers une série de gravures depuis 
I960, une bonne façon d’approcher lès 
recta ches polymorphes du peintre amé- 
ricain. 

Fondation Vlncant-Van-Gogh. Pâte» de 
^TPPé, 26, rond-point des Arènes, 
13200. Tél. : 90-49-94-04. Tou* les 
de 10 heures è 12 h 30 «t de 
«tawi 19 heures. Jusqu'au 30 sep- 
ambre. 30 F. . — 

Bordeaux 


dores et, 
dans ’ 


Lawrence Weiner 
L'une des figures maje 
pures, de Tart concept» 
la grande nef du CAPC 

Musée d'art contamporafn, 7, rae For- 
tas. 33000. T«. : 66 - 44 - 35 . Tous tes 
jours sauf lundi de 1 T heures- i 
19 hetims mercredi juaqu^i 22hèures. 
Jusqu'en 8 novembre. 20 F. - • 

Dijon 

Chefe4’œovre 
de fa peinture française 
des musées néerlandais 

L’Europe artistique s d^ une loupe 
histoire : à Rome se rencontraient des 
peintres venus de Paris ou d’Amster- - 
dam. qui échangeaient œuvres et idées. 
Si ou reconnaît maintenant Piamort an ce 
d’un Rembrandt ou d’un Ruyÿba pour 


ks Français, l'expansion de trois skdœ 
d'art français en Hollande est une heu- 
reuse surprise. 

Musée des beaux-arts, place de la 
Satets-Chapede. 21100. Tél : 80-74- 
52-70. Tous la jours sauf mardi de 
10 heures h 18 heures, dimanche de 

10 heures è 12 h 30 et de 14 heures i 
18 heures. Jusqu'au 25 octobre. 11 F. 

Marseille 

JwJficbd Basqaiat 

Black, H. a conquis Sobo avec ses tags. El 
le reste du monde avec ses tableaux. 
L’expûritioQ de MaiscüJc retrace sa tra- 
jectoire fulgurante, et révèle sou fonni- 
daUe potentiel de peintre 

Musée Contint, 19. rue Grignau 13006. 
TéL : 91-64-77-75. Tous tes jours sauf 
lundi de 10 heures à 17 heures. Jusqu'au 
21 septembre. 

Mooans-SartoBx 
Le Cri et la Raisoa 

L’endroit mérite le détourne! fcs expoa- 
tioos qui y sont proposées, 06 dominent, 
en principe, les formes d’art abstrait, 
géométrique, construit, ou concret, 
aussi. Mais cette iras, 2e dialogue est ins- 
tauré avec des œuvres expressionnistes. 

Château de Mouans-Sartotix, 06370. 
TéL : 93-76-71 -50. Tous tes jours sauf 
mardi da 11 heures à 19 heure*. Du 
l'octobre au 31 mal, les jaudL vendrais, 
samedi et dimanche de 11 heures è 
17 heures. Jusqu'au 22 novembre. 

Poitiers 
James TureU 

Cet Américain, tin méditatif de la Côte 
. ouest, voue son temps i l’espace et à la 
• lumière, et entend nous y plonger. A 
Poitiers plus que jamais, ad 3 finit vrai- 
ment plonger en maillot de tain, pour 
s'immerger dans l’œuvre 

Confort moderne. 185, teidnug du Pont- 
Neuf. 86000. TéL : .49-464)8-08. Mer- 
cmfi, vendrais de 13 berne è [19 heures, 
jeudi de 13 heures à 23. hersés, vendredi 
de. 13 heures i 19 heures, samedi de 
14 heures i 23 heures, dimanche de 
14 heures i 19 heures. Jusqu'au 

11 octobre 

Tanlay 

Bernard Réqnfc&ot 

-■ ’ ü inîTO^lVt Dàri»' 
-jPeiotiàes, dessous papiers choisis, reli- 
quaires d’tin ma^aal -' qontftmfinrain 
dTves Klein auquel on peut /opposer, 
et dont l’œuvre arrachée au corps, 
curieusement fiaîche, mérite pluramplç 
reconnaissance. 

Centre d'art contemporain du château de 
Tenta. 89430. TéL : 86-75-7 *33. Tous 
.tes join do 11 heurae à 19 heures. Jus- 
qu'au 4 octobre. 10 F. . 
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Conço pour- la Réanîoh des 
.Mtisâos HstipnauX par les ar- 
chitectBS Çfia»ét Morel, l’es- 
pace d'accueil modulable de 
rêxpcùûtiôix Triuldi/se. Lautrec 
ou Grand Palais cherche un 
âcq&fr 0 *£ D’un diamètre de 
28 m pour une hauteur da 28 ra f . 
sa cajMàrté actuelle est de 
430 personnes: spectacle, 
accueil, billetterie, etc. Ren- 
seignements et dossier tech- 
nique: Changement à Vue 

TéT.: 4700.7575 Fax: 47 «17564 
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JaanEffiam Bavouzet faima) 

Pour son premier disque, le jeune 
Bavoozet (il est né en 1962) a 
choisi d’enregistrer quatre sonates 
et une fantaisie de Joseph Haydn, 
un compositeur dont l’œuvre pour 
davier a dé plus en plus souvent les 
honneurs du disque et du concert 
Alfred Brendel (Philips), Glenn 
Gould (Sony), Deszfi Raalri (Hun- 
garoton), Sviatoslav Richter (chez 
différents éditons italiens, russes et 
britanniques), Catherine Collard 
(Lyrinx) erZoiian Kocsis (Hunga- 
roton) sur piano moderne, Andréas 
Staïer (Deutsche Hamxmia Muncfi) 
et Paul Badirra-Skoda (Astrée-Auvi- 
dis) sur piano-forte ont, chacun i 
sa manière, su explorer les inces- 
santes ruptures, les modulations 
rapides et répondre aux incessantes 
interrogations que pose la réalisa- 
tion de cette musique à ses inter- 
prètes. 

Jean-Efflam Bavouzet se distingue 
immédiatement par un feu et. un 
esprit "parti entièrement déliés. JT ne 
chéWhe'pas èf^tinner une couleur 
«romantique» à ces œuvres en 
opposant les timbres et en usant de 
fluctuations de tempos comme on 
pourrait déjà le faire avec les pre- 
mières sonates de Beethoven, voire 
avec celles de Mozart. Il préfère 
axer sa lecture sur une variété infi- 
nie d’articulations de phrases qui 
s'appuient sur des tempos cohé- 
rents et laisse la musique exprimer 
sou potentiel de surprises en por- 
tant toute son attention sur une 
ornementation qu'il a voulue foi- 
sonnante. . 

Le plus étonnant paradoxe des 
interprétations admirables de 
Bavouzet, plus inventives, plus 
convaincantes encore que celles de 
Glenn Gould (avec lesquelles elles 
n’ont pas le seul choix d’un piano 
Yamaha en commun) résiderait 
dans te fait que tout en obéissant 
aux canons de l’ornementation 
«improvisée» chère aux musiciens 
baroques, elles sonnent avec l'inso- 
lence propre aux jeunes interprètes 
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EUROPE 


43 25 70 32 


3 h 55 m c v 1 


MEDITERRANIA 

Comediants- Espagne 

LA CAND1DA ERENDIRA 

Gabriel Garcic Marquez- Colon'.bie 

YO TENGO UN TIO EN AMERICA 

Efs Jogfars* Espagne 

PAELO NERUDA VIENE VOLANDO 

Jorge Diaz -:•* ictus- Chili 

EL VENDEDOR DE RELIQUIAS 

: . Eduardo Galecno- Venezuela 


)6 au 20 Sept. 


23 au 26 Sept 


30 sept au 4 oct. 


7 au il oct. 


14 au 18 oct. 


TRAMUNTANA TREMENS 23 au 25 oct. 

S.-' -;. iv j. de Caries Sanfos- Espagne 


Spc-c*cclos or. longue espagnole, surtitres en français. 
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rompus aux arcanes de la musique 

jaaou^o^ ?Jn bonheur n’aiT> 
vaut jamais seul, la jjrise de son est 
l’une des plus parfaites que nous 
connaissions, et le livret superbe- 
ment présenté fait honneur, une 
fois de plus, à son éditeur.. 

Y CD Harmonie Records- Abbaye royale 
de Fontavraud H/CD 9141. textes de 
présentation pMcieranantx de Marcel 
Mamat et de Ttattan Kocshc 

B rahms 

Symphonie rr2~ Ouverture tragique 
Orchestre symphonique de Boston. Bernard 
Hatànk (dkéetion) 

Signataire d’une remarquable inté- 
grale des symphonies de Brahms 
avec l'Orchestre du Concertgebonw 
d’Amsterdam (rééditée en série 
économique par Philips), Bernard 
Haïtink réenregistre fa Deuxième 
Symphonie avec le Symphonique 
de Boston, un orchestre qui s’était 
plutôt tourné, depuis dix-neuf ans 
qu’Ozawa en est le patron, vers 
Màhler et le répertoire du ving- 
tième tiède. A tort, si Ton en juge 
par te fruité de ses sonorités, par te 
jeu délicieusement old fashion de 
ses cordes (à Boston on ne recule 

prç Awanf te pQr tqmmtn carpggant, 

cette technique instrumentale por- 
tée à son point ultime de perfection 
par un violoniste comme Kreisler 
dans là première moitié de ce siè- 
cle), par la couleur agreste de ses 
vents. Et tant pis si la justesse d'in- 
tonation des musiciens peut être 
(vite ici ou là en défaut, car HaT- 
tink triomphe par la souplesse de 
ses phrasés, son art, unique de négo- 
cier les transitions et la respiration 
organique qu’il sait imprimer à l’un 
rdes rares grands orchestres qui a. su 
conserver sa personnalité, à travers 
les aimées et les modes, u ÿ a très 
longtemps qu’un chef d’orchestre 
n'avait si justement appréhendé 
Part ambigu de firahin^ de «révo- 
lutionnaire» qui sut faire du oeuf 
avec du vieux. - l "... 

1 CD PMQ» 432 094-2. 

Beethoven 

Intégmtodtt cinq concerto* pour piano «t 

OTCMgtlV.-; -j. . 

WUhpftn Kempff- {piano). Orchestre 
phBisnnoaique de fia (HR, Paul Van Kèmpen 
Idkèüfohi '■'[ 

Lé son ample, opulent et clair de 
ces interprétations légendaires ne 
laisse pas soupçonner que l'enregis- 
trement date de 1953. Les inteipxé- 
tatkms, elles, renvoient à la fin du 
siècle dernier, à cette glorieuse 
génération d’interprètes qui 
jouaient la tête dans les étoiles, a la 
poursuite d’on rêve que tes contin- 
gences matérieflfis ne pouvaient bri- 
ser. Même si le jeu de Kempff ne 
manque pas d’autorité (à cet 
800 interprétation du Troisti 
Concerto est d’une vaillance 
réjouissante et son Empereur d’une 
élévation quasi cosmique), il est i 
son zénith dans le Quatrième dont 
la fluidité, les longues phrases 
vocales chantées avec un art souve- 
rain par un pianiste «naturelle-, 
ment» sophistiqué, s'appuient sur 
un jeu orchestrai en apparence 
improvisé, tellement proche de 
celui que Furtwgngler imposait, i 
la même époque, dans son inf 
tation insurpassée de la ~ 



laquelle le jeune chef traite cette 
musique insaisissable dans son 
apparence de discoure continu, son 
rems du pittoresque descriptif qui 
se traduit par une balance orches- 
trale qui ne focalise pas l’attention 
sur des détails instrum émaux sur- 
gissant du silence expriment le res- 
pect d'un jeune directeur d'orches- 
tre pour la musique d’un 
compositeur toujours décrié dans 
de nombreux pays. 


1 CD Sony SK 48067. 


A. Lo. 


Jazz 


Jean-Efflam Bavouzet. 


Symphonie de Schumann. Pim- 
pants dans leurs mouvements 
extrêmes, baignant dans une 
lumière automnale dans leur mi- 
temps, les deux premiers oonœitos 
ne ressemb l ait à aucune interpréta- 
tion connue.. 

3 CD Dwitscte Gmnmopha(t435 744-2. 
Texte de - présentation passionnant 
d’Edouard GreaoMd sur fart da KwnpH. 

Slbettns 

Leeqmoes légendes delsmnmdcshm- 
En Sttgtr 

Orchestra phühanTxxârjua de Los Angeles. 
Ese-Pekka Sabnen fdi/èctkxi}. 


N’étaient la neutralité expressive 
d'un orchestre, certes raffiné, mais 
manquant à l'évidence de person- 
nalités musicales de premier plan à 
la tête de ses différents pupitres et 
un relatif manque de tension dans 
«le Retour de Lemrairkamen», ces 
interprétations combleraient le 
sibérien inconsolable de la dispari- 
tion de l'enregistiement de Kammu 
(Deutsche Grammophon). En 
attendant une hypothétique réédi- 
tion de cet enregistrement, celui de 
Salonen fera mieux que servir de 
relais. La délicatesse aérienne avec 


DeLoICozhiO 
à Lee Konltz 

Vol pourSMnsy 

Superbe pochette à la Bob De 
Moor (école belge Hergé), on voit 
Sidney Bechet en Tintin acclamé à 
sa sortie d'avion. Cette fausse com- 
pilation intégrée dans le style des 
œuvres NATO (la production la 
plus originale de ce temps) réunit 
des esprits et des idées comme 
venus d’ailleurs, et qui, pourtant, 
n’ont enregistré que pour ce disque. 
Une Petite fleur très stricte, très 
minimaliste, par Loi Coxhill ; Egyp- 
tian Fantasv inattendue avec 
Michel Doneda et H vin Jones ; Taj 
Mahal, le bluesman dissident et 
intellectuel, Charrie Watts, le Rol- 
ling Stones en rupture de drums, 
sont également de la réunion, ce 
i donne une idée de la fête; un 
:-tu le cafard ? d’anthologie par 


Lee Konitz, et le préféré pour le 
feeling, Si lu voit ma mère, inter- 
prété par les Lonely Bears. 

Dans le genre collusion, collision, 
mélange de genres et de styles, dif- 
ficile de faire mieux. Le son d'en- 
semble est pourtant indéniable. 
Sidney Bechet, sans doute... Ce 
n'est que le vol aller, on attend le 
retour. 

1 CD NATO- Mélodie 530-01. 

Ray Charles 

The Birth of a Legend (1949-1952). 
Qu’est-ce qu’une légende avant 
qu'elle ne îe soit? Qui est Ray 
Charles avant d'être lui-même? 
Cette question de l'identité réduite 
à l’antanaclase trouve sa résolution 
dans ces quarante et une pièces des 
débuts, 1e jeune Ray, celui d'avant 
la coupure épistémologique : / Gol 
a Woman (1954) pour Atlantic. 
Ray Charles n’a donc pas encore ici 
de « woman», ce n'est pourtant pas 
faute de bramer à la lune dans le 
style de Nat King Cote avec son 
Maxim Trio (/ Love you, / Love 
you) avec des accents sentimeu- 
taires... Au piano, on notera quel- 
ques accords bizarres (Monk?), 
dans la voix, des modulations mal 
assurées et l’absence totale de toute 
note soûl qui changera tout. Au 
début des' années 50, Forcb«uc 
glisse vers le jazz (Teddy Buckne; à 
la trompette) et, in fine , simulation 
de l’avenir en quartette avec Jack 
McVea au ténor. Un peu plus 
qu'une curiosité, un peu moins 
qu'une nécessité. 

2 CD Ebany 8001/2. 

F. M. 
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c MORTA DELA » — : — 

Revue arg&nîine * 




Dans son Buenos-Aires natal, quand il 
était enfant, Alfredo Arias allait à l'église, 
dans les veillées funèbres et au music- 
hall. Trois formes de théâtralisation qui lui 
ont laissé le goût de l'apparat des cou- 
leurs vives, des musiques grandioses, des 
mouvements outrés et codifiés. Et le 
désir, enfin réalisé, d'une Revue argen- 
tine, s Mortadela », qui commence le 
12 septembre à La Cigale. 


E NTRE Pigalle et Anvers, en dépit d’une façade 
blanche comme une saOe de bains, la Cigale fait 
vibrer les envoûtements du music-hall. 
D’aiileuraJ'iniérieur a gardé ses rides d’époque, celle 
du caf conc'. Après avoir reçu le rode branché - les 
Rita Miisouko en avaient fait la réouverture - et quel- 
ques stars façon David Bowie, la Cigale a séduit 
Alfredo Arias : il y présente du 12 septembre au 
11 octobre Mortadela, revue argentine pleine de sur. 
prises, de gouaille et de tendresse. Avec, entourant 
Marilu - la merveilleuse - Marini, Hayde Alba, 
Didier Guedj, Adriana Pegueroles, Pilai Rebollar, 
Alma Rosa, Cecilia Rosetto, Oscar Sisto, sous la 
direction musicale de Freddy Vaccarezza, avec des 
costumes de Françoise Toumefond dans des décors 
de Larry Hager et des lumières de Patrice Trottier, 

C’est ainsi qu’à peine quittés Aix-en-Provence et te 
Rake’s Progress de Stravinski Alfredo Arias s’est 
plongé dans les tangos et les chansons. Plus exacte- 
ment s’est replongé, car ce désir de Revue argentine 



échoué à Buenos-Aires. Il faisait le numéro du guerrier 
et du dragon. Le gnemer coupait en morceaux le dra- 
gon, qui se transformait en une multitude de papillons 
/fanant le charieston. On voyait aussi apparaître des 
femmes-bananes, des fanmefrpêcfces». C’était à la fois 
fantastique et miteux, parce qu’il venait des Etats-Unis, 
et que P Argentine est le dernier pays, le pfc» au sud. Il 
avait traveaé toutes les Amériques, tes costumes étaient 
aimés, effilochés, les accessoires tombaient en rame, on 
voyait tes coûtâtes de ses trucagesu. 

; » Les choses cristal comme ça dans mes souvenus. 
De même tes soirs où, avec nia grand-mère, j’écoutais à 
la radio les retransmissions de music-halL Pour les 
numéros de magie,.on entendait la nmskpie cPaccomp* 
gnement, pub quelque «hop, hop» et les applaudisse- 
ments. On ne savait pas* ce qui s’était pané, c’était 
surréaliste. 

» fl est arrivé parfois que, sur 1e chemin du music-hall 
ou du ma mire s'arrête et m’emmène à une 
veillée funèbre. Pour moi, c’était un spectacle, comme 
l’Eglise du la Revue. Passer ainsi des pleurs au jeu de 
théâtre a provoqué un effet miroir un reflet inversé. 
J’étais sans doute impressionné, j’avais certainement 
peur; ma» depuis je n’ai jamais pu séparer te tragique 
de l’ironie. Et nm fascination pour la brutalité et le 
mystère du musfchaD ne m'â jamais fiché. La brutalité 
et le mystére quifirnt que ces formes sont et demeurent 
populaires. 

» Dans Goddess, Pùn de nos première «pectade»; le 
personnage principal, interprété par Facundo Bo, était 
fune de ces Vedettes, Fune de ces Vachnjnàées des 
années 50, et noos Pavions appelée Maria Félix. Un 
, soir, Maria Félix est ve&ue dam la petite saSe du Musée 


Pilar Rebollar et Adriana Raquerai es. 
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le rient depuis des années. En vérité, depuis toujoms. 
Les Argentins de Paris - et de partout - ont au moins 
un point commun : ils craquent aux seuls noms de 
Moria Kazan ou de Zulma Fayad, stars de Revues, 
idoles de leur jeunesse. Preuve que cette «forme brutale 
et populaire» a eu récemment, et a encore peut-être, 
une grande influence en Amérique latine. 

Alfredo Arias n’a jamais renié sa fascination pour la 
naïveté choquante et l’énergie des artistes de Duw-ftal. 
Les premiers spectacles du Groupe TSE à Paris en font 
foi : Goddess, où Facundo Bo, la déesse en question, 
apparaissait travesti en star dans une crinoline bleue. 
Histoire du théâtre, emblématique du style TSE : érudi- 
tton, sophistication, séduction. Ou Luxe, bien entendu, 
hommage à l'apparat de la Revue et au pond escaitet- 
La musique a toujours tenu une place importante dans 
tes spectacles du groupe, et Fun de ses pfos grands suc- 
cès, tes Peines de cour d'une chatte anglaise, était carré- 
ment une comédie musicale. 

Mais, alors que le styk TSE peut se définir par te 
«jeu avec», avec les lois du théâtre, de l’opérette, de 
rintrigue policière, de la Sérié», et du mnsfchall, cette 
fois, Alfredo Arias a simplement cherché, (flt-3, à racon- 
ter ses souvenirs, teb qu’as se isésentcnt, {^fiagments. 
C’est la forme même de la Revue. Peut-on magmar us 
spectacle <TArias au premier degré ? Il affame vouloir se 
livrer sans fard - sinon les fards du musio-halL Q dit 
pourquoi, et comment : 

«J’ai parié tard, et ma mère qui s’inquiétait a promis 
à la Vierge de me faire faire ma première communion à 
cinq ans, si jogac décidais enfin à prononcer des 
phræes suivies. C’est jjfcajuoi, très jeune, j’ai appris à 
lire dans des livres resgrcux. Comme en même temps 
mes parents m'emmenaient au music-hall, le féntnuwwi 
de h Revue et celui de l'Eglise se sont m Mfc dm< ma 
tète. En voyant la Vedette, nue sous ses pfmn««, descen- 
dre le grand escalier entourée des boys qui la ca&tcm- 


plaient avec vénération, qui rapprochaient sans toute- 
fois la toucher, il me semblait que c’était la Vierge. Tout 
te reste de la Revue, les numéros de magies les slœtches, 
les scènes des comiques aboutissaient à cet instant 
d'adoration : la «Consécration de la Vedette». 

» Cela se passait dans tes années 50. Les boys étaient 
très efféminés taudis que les canons de h féminité ori- 
geatent une hante taiDe, un corps abondant Critères que 
tes années 60 ont modernisés La Vedette s’est humani- 
sée, elle a perdu son ama de Vache sacrée, et les garçons 
devenaient plus masenims. A partir de là, une sexualité 
flanche s'est installée - ifaiUeurs, j'étais plus âgé. Le 
c h a n ge m e n t intervient à l'époque où te Vedette ne des- 
cend ^us te grand escalier. Celui-ci trône toujours sur 
scène, avec tes boys sur les marches. Puis il s’ouvre en 
deux, et Elle apparaît dans le fond. EHe a ôté tes plumes 
de sa tête, et les a fait disposer par tore comme un 
tapis. Dans ses cheveux eDe a juste piqué une mec. Ce 
sent rues souvenirs, mais ce n’est pas ce que je montre 
dan sMortadetaPasexactaimtL 

» Dans Mortadela. je raconte des bribes de mon 
enfance. Je tente de faire ressentir la poésie tropicale qui 
rehe ma double origine : l'Espagne et km austérité, avec 
toutes les frustrations. L’Italie et sa générosité, avec la 
promiscuité totale. Je rf nr maîn dmw te mé*"* chambre 
que ma grand-mère, et nous écoutions 1a radio tard 
dans la soirée. Voilà pourquoi la musique a toujours 
tant tfimportaBCe dans mon théâtre. Et dans Moriadek, 
naftweUement. Je raconte mes € radio àays». Sous fo r me 
de Revue, parce qu’elle a formé mon imaginaire. Le 
mnskvball restait encore immen sé m ent populaire, alors 
que la téfévisoa ne Pétait pas encore. Aujourd’hui, 
comme partout, le zappqÿ s’est inversé. Les vedettes qui 
attiraient te public animent à présent leurs émissions 
allongées sur des sofas, en fourreau et perruque. Leur 
vogue au music-hall a duré plus longtemps qu’en 
Europe, dans la mesire où, ici, tes gens ont été rapide- 



ment saturés d’images sexy. Là-bas, il faut penser à ces 
spectateurs qui valaient de provinces extrêmement loin- 
taines, et demeuraient éblouis devant ces femmes pres- 
que nues. Cda semblait (fane audace inouïe. 

» A pinceurs reprises, des gars de talent ont essayé de 
reproduire la manière ancienne. Elle demeure comme 
une nostalgie pour ceux qui Trait connue, comme une 
légende dorée pour tes autres. Mais c’est un piège, une 
voie sans issue. La ample i c coiBti t uri on, aussi brillante 
soit-elle, ne permet pas de retrouver la force de rimpact 
sur tes esprits innocents. Il n'y a plus d’innocence et tes ^ 
désirs ont évolué. Aujourd'hui, à la limite, la Revue 
poorrait être on spectacle de Madoxma on de Michael 
Jackson Le music-hall s’est vidé de son sens. D n’est 
que de voir les gxrls du Lido, avec ce tuyau qui reste 
comme enfoncé dans leur tête pendant tout 1e spectacle 
et à Pintérienr on plante tes différentes pfnmes selon tes 
tableaux. La force de la Revue, on peut seulement te 
retrouver à travers son contenu. Je dirais presque que 
c’est une affaire d’auteur. 

» La Revue, c’est quoi ? Un équilibre entre l’attrait 
sexuel, la-fantaisie, te mage. Un enchaînement de sket- 
ches, alternativement pariés, chantés, (toisés, construits 
autour de te Vedette, de deux demi- vedettes - pomme ' 
ou disait là-bas - et d’un comique, personnage 
extrêmement populaire: quelqu’un comme. Coinche, et 
on vrat bien qu’un artiste de cette paissance, aqjoür- 
d’hui, fait «m spectacle à lui seul. Les comiques étaient 
toujours des hommes, tes femmes Iras servaient de 
fairé-Yakar. Ici, Màtingaett ou Maurice Cheval»; qui 
sont les demièies stars de Revue m France, se tenaient 
à mi-chemin entre la séduction et te comique, entre te 
charme et la gouaille. Le music-hall est Part de Peaca- 
nafltement, du trouble looche. 

» Il y avait quelque chose de féerique et arisâabte 
dans la Revue. Magie et décadence. J*ai vn des numéros 
absolument fabuleux. Je me souviens d’un magicien 


d’art moderne où nous jouirais. EDe était habillée en 
Dior avec un poncho par-dessus, et des émeraudes aux 
radSeï Pétais terrorisé, car sur scène son personnage se 
faisait traiter de pute, entre aubes». Je ne la quittais pas 
des yeux, et à chaque insulte die souriait, comme déli- 
vrée. Ensuite, Garios Fuentès m’a envoyé sa pièce, A la 
lumière de la lune, uae sorte de happening qui met face 
à face Mar» FeEx et Dokxès dd Rio le jour de 1a mort 
d’Orson Wefles. Je bd ai dit qu’à mon avis la seule 
chose à faire était de prendre tes vraies Dokxès dd Rio 
et Maria Félix. Quinze jours après, il me téléphone : 
«Je oms que je rais y arriver.» Alors là, je lui ai dit qne 
non, moi, je renonçais, 

* C’est sûr que le music-hall ne m’a jamais aban- 
donné, même si, à partir de quatorze, quinze ans, je suis 
allé vers un tout autre théâtre, même si j’ai commencé à 
connaître akus Ionesco, Beckett Mais je suis totqraus 
resté «phnidisdpBnahe». Je n’ai jamais renoncé à rien, 
à aucun plaisir, fl m’est arrivé en sortant <fim film de 
Bergman dé me plonger dans une Revue, et j’en sortais 
r^eunl Pour revenir à cette forme, à sa force viscérale, 
je me suis adressé à des artistes qui ont sensfolement 
mon. âge, c’est-à-dire dont P^proche de la Revue est 
sem bbhte à b mienne, riant Féoeqpe est bien vivante, 
actudte- La nostalgie peut être dédmée ou méfameeti- 
que. La mienne est violente. Après Fexpérienced’An- 
bervilten, fai éprouvé le. besoin de m’exclure d’un 
éventuel mouvement uniforme, je voulaH retrouver une 
marginalité par srçport à moi-même. J’ai beaucoup 
joué, c’est vrai, mais le jeu â toujours reposé sur nne 
sotte de violeiue intime, que fai eu envie de rendre 
plus confortable à vivre en la pa&çeant avec le pufafic 
de façon divertissante.» 


*U 
samedi à 


. du 12 septembre au il octobre, du midi au 
b 30. Dimanche i!5 h TflL : 42Æ4M0. 
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